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Ces notes basées sur des observations très fragmentaires laissent en suspens 
certaines questions posées. 
Nous les publions cependant sous cette forme car l’auteur, qui a depuis 
quitté le Centre ORSTOM de Nosy Bé n’a plus l’espoir de pouvoir terminer 
lëtude entreprise. 
En outre, le développement de la pêche des crevettes demeurant à l’ordre 
du jour, il ne nous semble pas inutile de regrouper l’ensemble des résultats 
déjà obtenus, à l’usage de ceux qui se pencheront à nouveau sur les problèmes 
posés par une exploitation optimale de ces crustacés. 
1. . INTRODUCTION 
Parmi les pêches qui, dans le monde, sont actuellement en développement constant, 
on peut citer celle des Crevettes Penaeides. Il n’est besoin, pour s’en convaincre, que 
de feuilleter les revues spécialisées et de consulter les statistiques (1) : alors que les 
zones de pêche connues sont exploitées de plus en plus intensivement, d’année en année, 
de nouvelles sont découvertes et leur mise en exploitation s’etfectue fréquemment à un 
rythme accéléré. 
Les Crevettes Penaeides, souvent de grande taille et même parfois de très grande 
taille ( Penaeus monodon Fabricius)atteint 30 cm de longueur), se rencontrent depuis la 
zone intertidale jusque dans les eaux profondes ( Plesiopenaeus edwardsianus (Johnson), qur 
atteint 26 cm, a été signalé jusqu’à 1850 mètres). 
La majorité des espèces, vivant sur le plateau continental et exploitables sur le plan 
commercial, se trouvent dans les eaux tropicales. Nombreuses sont celles qui, ayant la 
particularité d’effectuer leur croissance au voisinage des estuaires ou dans les lagunes, 
sont capturées depuis certainement fort longtemps au moyen de barrages fixes établis 
dans la zone des marées, ou de nasses et de filets mouillés dans les embouchures des 
fleuves ou aux débouchés des lagunes. 
Sur le plan industriel, la pêche n’a réellement démarré que vers 1910 avec le 
développement du bateau de pêche à moteur et du chalut, d’abord à perche puis à 
panneaux. Mais c’est en fait depuis la fin de la seconde guerre mondiale, seulement, que 
la pêche des Crevettes Penaeides a pris un essor considérable et qui va toujours croissant. 
Mets de choix de plus en plus prisé et actuellement capturé en quantité Insuffisante 
pour satisfaire à la demande, les Crevettes Penaeides se vendent facilement et à des 
prix élevés. Dans les zones qu’elles fréquentent, elles se trouvent parfois en quantités 
importantes. On conçoit donc que leur pêche soit très attrayante et que beaucoup s’y 
intéressent. 
Le développement actuel de cette pêche porte presque exclusivement sur les espèces 
vivant sur le plateau continental, leur recherche et leur capture étant plus faciles que 
celles des espèces des grands fonds et nkcessitant des navires moins puissants et par 
suite moins coûteux. 
- 
(1 ) L.cs ~sta,istiqurs tlç 13. F.A.O. fourmssent les chiffres SUIV~I>~S sous la rubrique “Crrv<.ttes” qu, do,t 
Ï!tre essent~cllemtnt alimentée par les débarquements tir Crevcttrs Pendeides : 
All1~h-Z 1958 1959 1960 1961 1962 1963 
Poids débarqué 
en milliers de 407 412 440 442 489 522 
tonnrs 
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A Madagascar, ktant donné les moyens dont nous disposions, c’est uniquement sur 
les espkces du plateau continental qu’ont porté les recherches que nous exposons dans ce 
travail. Nous le regrettons car il ne fait aucun doute pour nous que, dans un avenir 
proche, la pêche des Crevettes Penaeides profondes, qui est déjà pratiquée dans quelques 
régions du monde (côte méditerranéenne de l’Afrique du Nord et de l’Espagne en 
particulier) prendra un grand développement. Si à Madagascar, comme nous l’exposons 
plus loin, il est à peu près certain que l’exploitation des Penaeides du plateau continental 
se révélera rentable, à condition d’être faite à partir de données biologiques solides et 
avec des moyens de capture adaptés aux conditions locales, il est vraisemblable qu’une 
entreprise se lançant dans l’exploitation des crevettes sera amenée, tôt ou tard, à 
étendre son action et à rechercher les espèces profondes qui, signalons-le en passant, 
ont une chair infiniment plus fine et délicate que celle des espèces littorales. 
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II. . HISTORIQUE DES RECHERCHES 
FAITES A MADAGASCAR 
CONDITIONS DE TRAVAIL. 
Il doit y avoir fort longtemps que l’on connaît la présence de Crevettes Penaeides 
dans les eaux malgaches. En certains endroits de la côte, en effet, les pêcheurs locaux 
en capturent régulièrement, depuis une époque certainement trbs reculée et que nous ne 
saurions dater, au moyen de barrages fixes implantés dans la zone des marées. 
Les premières prospections à caractère scientifique, faites en mer, sont dues à un 
océanographe-biologiste de 1’0. R. S. T.O. M., Pierre FOURMANOIR, qui dès 1951, en 
utilisant un ancien yacht, le “GABRIEL II”, affrété par l’Institut de la Recherche Scienti- 
fique de Madagascar, a traîné un petit chalut à perche aux environs de Majunga et le 
long de la côte ouest, de Maintirano à la Tsiribihina. 
Ces premières expériences, effectuées avec des moyens extrêmement rudimentaires, 
ont eu le mérite d’attirer l’attention sur l’intérêt qui risquait de présenter, dans les 
eaux malgaches, la pêche de la crevette au chalut. Pierre FOURMANOIR publiait 
l’essentiel de ses observations (1951, 1952a, 1952b) mais ne pouvait malheureusement 
les poursuivre faute de moyens de navigation et de pêche. 
Les recherches ne devaient reprendre qu’en 1958 sous l’impulsion du Centre ORSTOM 
de Nosy Bé et de la Division des Pêches Maritimes du Service de lIElevage travaillant 
en commun. 
Le Centre de Nosy Bé disposait alors d’un bateau, 1”‘ORSOM I”, long de 25 mètres 
et équipé d’un moteur de 300 CV, et qui avait, entre autres possibilités de travail, celle 
du chalutage par l’arrière. 
La Division des Pêches Maritimes avait, elle aussi, un bateau, 1’ “ALEXIS LALANNE”, 
long de 17 mètres et qui, équipé d’un moteur de 200 CV, pouvait également chaluter 
par l’arrière. 
Ces bateaux étaient malheureusement tous deux en fort mauvais état et très souvent 
immobilisés par des pannes. Ils ne purent être utilisés pour la recherche de la crevette, 
l’un, 1’ “ORSOM I”, que de mars 1958 à juillet 1959, l’autre, 1’ “ALEXIS LALANNE”, 
que de février à décembre 1960. 
Si le problème “bateau” rendait déjà les recherches difficiles et aléatoires, les 
conditions de travail que nous avions en mer n’arrangeaient rien. En effet, nous avons 
presque toujours été seul à bord pour faire l’ensemble des mesures et des observations 
et, souvent même, obligé de diriger la manoeuvre du chalut en l’absence d’un pêcheur 
qualifié. Ces conditions particulières expliquent, en partie, qu’il ne nous ait pas été 
possible de faire des observations aussi complètes qu’il eut été souhaitable, lacune dont 
l’ensemble de notre travail se ressent. 
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TABLEAU 1 
Sorties et campagnes effectuées par 1 ’ “ORSOM 1” et 1”‘ALEXIS LALANNE” 




Na vire Date Région 




1 ORSOM 1 26. 2-8. 3. 1958 Côte N.O. : de la baie de 
Narendry à la baie de Baly 
22 
2 ORSOM 1 22.7_29.7. ,958 Côte N.O. : de Nosy Faly 
au cap St. Sébastien 
20 
3 ORSOM 1 14.2-20.2.1959 Côte N.O. : baie d’Ambaro 20 
4 ORSOM 1 19.3-21.3. 1959 Côte N.O. baie d’Ambaro : 9 
5 MARAN-ATHA 
(1) 
8.4-9.4.1959 Côte N.O. : baie d’Ambaro 6 
6 ORSOM 1 17.4-28.4. 1959 Côte : baie d’Ambaro N.O. 19 
7 ORSOM 1 4.5-5.5. 1959 Côte N.O. : baie d’Ambaro 8 
8 ORSOM 1 4.6-8.6. 1959 Côte N.O. : baie d’Ambaro 
et sud des îles Mitsio 
10 
Côte N.O. : de Majunga au 
9 ORSOM 1 15.6-13.7. 1959 cap St. André. Côte Ouest : 
du cap St. André à l’estuaire 
56 
du Mangoky 
10 A. LALANNE 5.2-10.2. 1960 Côte N.O. : baies d’Ambaro 
et d’Ampasindava 9 
11 A. LALANNE 5.2-26.2. 1960 Côte N.O. : baie d’Ambaro 24 
12 A. LALANNE 5.8-12. 8. 1960 Côte N.O. : baie de 
Narendry 20 
13 A. LALANNE 25.8_26. 8. 1960 Côte N.O. : de Nosy Ma- 
kamby au cap Tanjona 
8 
(1) Cf. note infra-paginale p. II. 
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Le détail des sorties et campagnes effectuées par 1”’ ORSOM 1” et 1’ “ALEXIS LALANNE” 
est consigné dans le tableau 1. 
On remarquera que les recherches ont comporté 231 traits de chalut d’une heure 
chacun en moyenne. 
Passé décembre 1960 et jusqu’à notre départ de Madagascar en avril 1962, nous 
n’avons plus jamais disposé de bateau pouvant chaluter d’une façon efficace (l), et avons 
donc été obligé de cesser pratiquement nos recherches,. 
Celles-ci ne devaient être reprises qu’en 1964 à la fois, d’ailleurs, par le Centre 
de Nosy Bé et la Division des Pêches Maritimes de Majunga, travaillant cette fois chacun 
de leur côté et, semble-t-il, sans liaison. Ces recherches se poursuivent ac’tuellement. 
Celles du Centre de Nosy Bé sont extrêmement modestes étant conditionnées par les 
moyens disponibles : l”‘AMBARIAKA”, le bateau utilisé, n’est en effet équipé que d’un 
moteur de 60 CV et, dépourvu de treuil, traîne un petit chalut gréé en otter-trawl dont 
toutes les manoeuvres doivent être faites à la main. 11 s’ensuit que les recherches, en 
1964, ont simplement consisté à donner chaque mois, dans une baie des environs de 
Nosy Bé particulièrement riche en crevettes, quatre traits de 2 heures chacun, soit 
48 traits en tout. 
Les recherches de la Division des Pêches sont, elles, d’une autre importance 
puisque se faisant par 1’ intermédiaire d’un chalutier-crevettier japonais autorise à 
pêcher dans les eaux territoriales malgaches, mais fournissent en contrepartie au 
Service de 1’Elevage tous ses résultats détaillés. Ceux-ci portent actuellement sur plus 
de 700 traits d’une durée moyenne de 2 heures et ont été publiés par le Dr VINCENT-CUAZ, 
actuel directeur de la Division des Pêches, en deux gros rapports ronéotés. 
Les résultats obtenus par 1’ “ORSOM 1” et 1’ “ALEXIS LALANNE” n’ont jamais fait 
l’objet que de rapports, en général ronéotés et à diffusion restreinte, et de quelques 
publications partielles (cf. bibliographie en fin d’article). La raison en est que, tant que 
nous étions à Madagascar, nous espérions toujours obtenir des moyens de travail corrects 
et pouvoir ainsi mener à bien cette étude des crevettes malgaches. Nous n’étions donc 
pas tenté de publier des résultats par trop partiels et qui ne permettent qu’une inter- 
prétation très hypothétique de beaucoup de phénomènes. Une fois parti de Madagascar, 
nous avons été, d’une part accaparé par d’autres tâches plus urgentes car réalisées 
sur conventions, d’autre part tenu éloigné du laboratoire pendant plusieurs mois pour 
des raisons de santé et, enfin, peu tenté de publier un travail si imparfait. C’est 
l’ensemble de ces circonstances qui explique la parution si tardive de ces notes. 
Ce retard aura toutefois eu l’avantage de nous permettre, grâce à la compréhension 
du Dr VINCENT-CUAZ qui nous a autorisé à utiliser ses rapports, de faire état des 
pêches effectuées par le “CHIDORIGO” et de rédiger ainsi un essai de mise au point 
beaucoup plus complet que s’il n’avait été basé que sur nos notes. 
Nous aurions aimé, en rédigeant ces lignes, nous appuyer sur une bibliographie 
plus abondante. Malheureusement toute celle que nous avions rassemblée à Nosy Bé y 
est restée, et celle dont nous disposons au Centre de Pointe-Noire (Congo), où nous 
sommes, est réduite. Nous ne pouvons que le regretter. 
(1) Pour remplacer prov,so,rement 1’ “OKSOM 1’1, trop corltrux, rt cffecturr drs rriher<hes sur la pêche 
du thon à la longue ligne, le Centre de Nosy B& a achrté, en 1959. un krt<h tir 14 mètr?s, ir 
“MARAN ATHA”. qui n’était hquipb à l’origme que d’un moteur de 36 CV et II<. ,x,uv<iilt tr,,incr qu’un 
petit chalut à perche. Après notre départ en 1962, ce bateau, appelé malntcnant “AMBAIIIAKA”, a été 
muni d’un moteur de 60 CV rt transformé afin de pouvoir utiliser un petit ottrr-trawl. C’est grâce à 
lui que les recherches sur les crevettes ont pu être reprises en 1964 par le Cvntre de Nosy Bé 
(cf. plus loin). 
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Avant de rentrer dans le vif du sujet, nous voudrions associer à ces recherches les 
noms de trois personnes qui y ont beaucoup contribué : le Dr Daniel CHARBONNIER 
qui, alors qu’il était directeur du Service des Pêches de Majunga, a tout fait pour que 
les recherches prévues puissent se dérouler normalement et qui a beaucoup payé de sa 
personne tant en mer qu’à terre, le Cdt RICHONNIER qui a toujours accepté de naviguer 
dans des conditions pénibles et dont le sang-froid et la science de la navigation ont 
permis de rendre efficace le peu de travail qui a pu être fait (1), M. Jean FIORI, 
enfin, qui nous a beaucoup aidé avec son efficacité coutumière lors de l’étude des 
barrages côtiers et lors de la prkparation du matériel des campagnes. 
Nous tenons également a remercier le Pr MILLOT et l’Inspecteur Général PAULIAN 
qui, étant lors de nos recherches respectivement directeur et directeur-adjoint de 
1’1. R. S. M. , ont toujours encouragé nos efforts, et M. BERRIT qui, directeur du Centre 
de Pointe-Noire lorsque notre travail y a été rédigé, en a assuré la première publication 
sous la forme d’un rapport ronéoté. 
(1) Le principal problème qui s’est posé a été, comme on le v?ïra plus loin, cl’avrntur~ï continuellement 
un bateau calant 3. 20 mètres (1’ “ORSOM 1”) dans des fonds de 5 mètres souvent md[ rartographiés. 
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III. . LE PLATEAU CONTINENTAL MALGACHE 
SA CONFIGURATION GENÉRALE. 
QUELQUES CONSIDÊRATIONS SUR LES ZONES CHALUTABLES. 
Le plateau continental malgache est encore relativement mal connu. Sa cartographie 
n’est pas encore terminke (banc de l’Etoile par exemple) et peu d’études lui ont été 
consacrées ; celles qui existent portent d’ailleurs essentiellement sur les récifs 
coralliens, dont la structure ne nous intéresse pas ici au premier chef, ou sur la côte 
proprement dite. Deux publications font cependant exception, l’une de R. BATTISTINI(l960) 
sur la région de Nosy Bé, où quelques pages (pp. 314-319) sont consacrées aux fonds 
sous-marins, l’autre de L. BERTHOIS, R. BATTISTINI et A. CROSNIER (1964) qui porte 
sur le plateau continental de l’extrême sud. 
Le plateau continental malgache se caractérise, en premier lieu, par son faible 
développement. Il est rare, en effet, qu’il s’étende à plus de 20 milles des côtes et 
souvent sa chute ne se situe qu’à 10 ou même 5 milles au large. Les seuls endroits 
privilégiés, quant à l’étendue, sont la région des îles Mitsio sur la côte nord-ouest, le 
banc de Pracel sur la côte ouest, et le banc de l’Etoile sur la côte sud. Le plateau 
atteint alors des largeurs respectives de 40, 45, et 38 milles. 
Ce plateau n’est jamais profond. La sonde maximum, que nous ayons pu relever, 
se situe dans la région de Fort-Dauphin et n’est que de 130 m&tres. En fait, en dehors 
de l’extrême sud, les profondeurs excédant 60 mètres sont très rares, et souvent elles 
ne dépassent pas 30 ou même 25 mètres. 
La chute du plateau est très brutale, la pente étant fréquemment de l’ordre de 20 %. 
Il n’y a que dans l’extrême sud que, jusqu’à maintenant, l’on ait observé, par endroits, 
des pentes inférieures à 10 %, En certaines régions il existe toutefois des paliers. 
C’est ainsi que lorsque, partant du banc du Leven aux environs de Nosy Bé, l’on fait 
route sur les ïles Glorieuses, on rencontre, à 300 mètres de profondeur, un plateau 
s’étendant sur plusieurs milles, suivi d’un brusque décrochement, puis d’un nouveau 
plateau vers 700 mètres. 
Si la surface du plateau continental est faible, celle qui est chalutable l’est encore 
beaucoup plus car les coraux sont nombreux et remarquablement développés, soit qu’ils 
constituent de véritables récifs frangeants ou barrières, soit qu’ils se rencontrent sous 
forme de têtes isolkes. Les coraux sont également présents, le plus souvent, sur la 
bordure externe du plateau où ils forment une barrière immergée dont les sommets se 
trouvent à des profondeurs variant entre moins 5 et moins 15 m’étres. Cette barrière 
est particulièrement bien dkveloppke sur la côte nord-ouest, où elle s’ktend sur près 
de 600 km pratiquement sans interruption. D’après les observations faites par A. GUILCHER 
(1956) et R. BATTISTINI (1960), la construction de cette barribre ne parart pas se 
poursuivre actuellement d’une manière active. Son origine a été discutée par ces mêmes 
auteurs mais sort du cadre de cet exposé. 
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Ce n’est guère, on le conçoit, qu’au voisinage des embouchures de rivières et de 
fleuves que, par suite des apports d’eau douce, de la grande turbidité de l’eau, et de 
l’accumulation rapide des sédiments, les coraux tendent à disparazre (1) en laissant la. 
place à des ktendues vaseuses ou vaso-sableuses peu profondes et aisément chalutables. 
En dehors de ces zones strictement littorales, d’autres, toujours très limitées, se 
trouvent Fa et là, les coraux, par endroits, ne s’étant pas développés. Ces zones le 
plus souvent sableuses, le sable provenant de la destruction des coraux, sont difficiles 
à repkrer et le chalutage, s’il est possible, n’y est jamais facile. 
Les considérations des deux paragraphes qui prkcèdent ne sont pas valables pour la 
rkgion de Fort-Dauphin. Là, en effet, les coraux sont peu abondants par suite vraisem- 
blablement de la température plus basse des eaux et le plateau, comme nous l’avons vu, 
est assez développk. Il s’ensuit de vastes étendues chalutables allant jusqu’à 80 ou 
90 mètres de profondeur. 
En résumé, les zones chalutables se trouvent à Madagascar : 
1”) par petits fonds au voisinage des embouchures de fleuves et de rivières, 
2”) au large de Fort-Dauphin jusqu’à d’assez grandes profondeurs (SO-90 m), 
3”) çà et là, sur le plateau continental, au milieu des coraux, 
Les prospections faites, tant par 1’ORSTOM sur les côtes nord-ouest, ouest, sud 
et sud-ouest que par la Division des Pêches du Service de 1’Elevage sur la côte est 
(environs de l’fle de Ste Marie), ont rapidement montré que seul le chalutage sur les 
petits fonds vaseux ou vaso-sableux pouvait être rentable (2), la valeur commerciale de 
la pêche étant alors presque entikrement fournie par les Crevettes Penaeides assez 
abondantes sur ces fonds, les poissons n’intervenant que comme appoint. 
Dans les pages qui suivent nous n’envisagerons donc que le chalutage sur les fonds 
vaseux ou vaso-sableux de faible profondeur. Les prospections ayant montré que de tels 
fonds ne se rencontrent fréquemment que du cap St. Sébastien sur la côte nord-ouest à 
l’estuaire du Mangoky sur la côte ouest, notre étude se limitera finalement à cette région. 
(1) Contrairement à ce que l’on peut lire dans beaucoup de traités, certains coi-aux arrivent 5 se développer 
dans les eaux dessalées et très turbides et, mPme au voisxmge des rivières, 11 arrive parfois de 
trouver des têtes coralliennes Isolées qui, bien qu’enduites dr vase, sont vIvantes. 
(2) Il serait toutefois souhaitable, à notre ~VIS, de continuer les prospectmns dans la région de Fort-Dauphin 
car, bien que les nôtres n’aient pas donné dr résultats Intéressants, il est possiblr qu’à certaines 
époques de l’année il y ait, dans cette région, des rassemblements dr poissons, notamment de la 
gros se daurade Chimerius nufar. 
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IV. . LE R&IME DES VENTS 
SUR LES CÔTES NORDNOUEST ET OUEST 
DE MADAGASCAR”’ 
SES CONSÊQUENCES SUR LA NAVIGATION 
ET LA PÊCHE AU CHALUT PAR PETITS FONDS. 
Les renseignements météorologiques généraux pour la région que nous étudions se 
trouvant dans les instructions nautiques relatives à Madagascar, nous nous contenterons, 
dans les pages ci-après , d’exposer le régime saisonnier des vents qui, dans une 
certaine mesure, régit les possibilités de chalutage sur les petits fonds. 
Nous considérerons tout d’abord la région de Majunga, puis celle de Nosy Bé, et 
enfin la côte ouest. 
Région de Majunga. 
De fin juin à septembre, donc en pleine saison sèche (Z), on trouve un régime d’alizé --- 
d’est à est-sud-est : le vent, qui au milieu de la nuit n’excède guère 10 noeuds, fraichit 
à partir de 4 h 00 environ et peut atteindre 25 noeuds vers 10 h 00 ; il mollit ensuite 
vers 14 h 00 et peut alors, soit tomber complètement et être remplacé par une brise 
de mer légère de direction variable (sud-ouest à nord-ouest), soit, si l’alizé est très 
frais, reprendre vers 20 h 00 et souffler toute la nuit en mollissant toutefois de minuit 
à 4 h 00. 
D’octobre à novembre on a un régime de transition caractérisé par le mollissement 
progressif des alizés et leur remplacement par des brises de mer venant du nord-ouest 
ou de l’ouest, se levant entre 10 et 13 h 00, atteignant leur maximum de force vers 
18hOO ( en novembre, elles peuvent souffler à 20 noeuds), et tombant vers 20 ou 21 h 00. 
De décembre à mars, donc en pleine saison des pluies, la région se trouve dans la 
zone de convergence intertropicale. On a alors un régime de temps calmes entrecoupCs 
de grains et de coups de vents, souvent violents mais habituellement courts, du secteur 
ouest. C’est également durant cette saison que peuvent survenir les cyclones assez 
rares, il est vrai, sur cette côte. 
D’avril à ju&, on a de nouveau un régime de transition se caractérisant par le 
rétablissement progressif des alizés. 
(1) Pour la rédaction de ce chapitre nous sommes redevable de nombreux renseignements à MM. RICHONNIER 
et FOURMANOIR. 
(2) Rappelons qu’à Madagascar il existe une saison chaude (ou des pluies) qui s’étend de novembre à avril. 
une saison fraîche (ou sèche) qui commence en mai et finit en octobre. 
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Région de Nosy Bé. 
On trouve le même régime général qu’à Majunga avec toutefois quelques différences 
dues aux conditions locales. 
D’avril à octobre le régime d’alizé, ici d’est à nord-est donc légèrement dévié, domine. 
Le vent de secteur est s’établit aux environs de minuit et fraichit jusqu’à 5, 6 ou même 
7 h 00 ; il mollit ensuite et cesse vers 10 ou II h 00. Au maximum de sa force il 
n’atteint que rarement 15 noeuds. Après une période de calme de 2 ou 3 heures, le vent 
reprend de l’ouest et atteint sa force maximum vers 16 h 00 sans dépasser 10 noeuds ; 
il tombe ensuite habituellement vers 20 h 00 et est suivi à 21 ou 22 h 00 d’une brise 
faible à modérée de sud qui cesse vers minuit. 
Durant toute cette saison, les périodes de calmes sont beaucoup plus nombreuses 
qu’à Majunga. 
En juillet et aoQt il arrive que la brise nocturne de sud devienne un vent fort et ne 
tombe qu’à 10 h 00 le lendemain. 
D’octobre à mars les vents du secteur ouest dominent et plus particulièrement ceux 
de l’ouest à nord-ouest. La brise de terre (est à nord-est) se lève vers 2 h 00, fraichit 
jusqu’à 4 ou 5 h 00, et peut persister jusqu’à 10 ou 11 h 00. Vers midi, le vent d’ouest 
se met à souffler et ce jusque vers 22 h 00, en atteignant quelquefois 20 à 25 noeuds 
vers 16 h 00. 
C’est durant cette saison que se produisent les grains qui peuvent perturber le 
régime ci-dessus. 
Les tornades ont surtout lieu en novembre et mars (on en note en général une 
dizaine durant chacun de ces mois), elles durent de 1/2 heure à 1 heure 1/4 et ont lieu 
souvent le soir ou à l’aube mais parfois la nuit (surtout en marée de vive-eau où elles 
se produisent alors au bas de l’eau). Elles sont très localisées (le secteur touché varie 
de 8 à 30 milles). Le vent, qui les accompagne, peut atteindre une vitesse de 50 noeuds ; 
de direction variable, il souffle toutefois presque toujours de l’est-sud-est au moment 
de sa force maximum. 
Les cyclones sont rares. 
Côte ouest (du cap St-André à Tuléar). 
De mai à septembre le régime d’alizé est établi mais les alternances de brise de 
terre et de mer sont plus marquées que sur la côte nord-ouest. Le vent d’est se lève 
vers 22 h 00 et souffle jusqu’aux environs de 12 h 00, atteignant son maximum vers 
8 ou 9 h 00, et pouvant alors avoir une vitesse de 25 à 30 noeuds. Le vent d’ouest a 
son maximum vers 17 h 00 mais ne dépasse guère alors 10 noeuds. 
D’octobre à novembre, par suite de l’affaiblissement de l’alizé, le vent d’ouest prk- 
domine en s’infléchissant souvent vers le sud-ouest en particulier entre Morondova et 
Tuléar. L’alternance des vents existe toujours, mais le vent d’est ne souffle guère que 
quelques heures en fin de nuit et reste toujours faible. 
De décembre à avril le vent reste ouest entre le cap St. André et Morondova et sud- 
ouest entre Morondova et Tuléar avec, souvent, une petite brise de terre ou des calmes 
en fin de nuit. Le vent d’ouest peut aussi souffler pendant plusieurs jours avec une force 
pouvant atteindre 30 noeuds. 
Les dépressions sont plus nombreuses que sur la cste nord-ouest et, de décembre à 
mars, les cyclones sont relativement fréquents. 
16 
D’une manière générale les conditions de temps sont donc moins favorables sur la 
côte ouest que sur la côte nord-ouest, et la navigation y est moins aisée (1). 
Cet handicap est encore accru par la configuration des côtes : alors que la côte 
nord-ouest très découpée offre d’excellents et nombreux abris, la côte ouest plus ou 
moins rectiligne ne présente, sur plusieurs centaines de kilom&tres, aucun refuge sûr 
et seuls les petits bateaux peuvent, en cas de cyclone, tenter de rentrer dans une 
rivière à marée haute et de s’échouer au milieu des palétuviers (2). 
Sur le plan facilité de pêche, la côte nord-ouest est également plus favorisée. Alors 
que sur la côte ouest la pêche se fait en plein découvert, la crevette sur la côte nord- 
ouest se trouve surtout dans les fonds de baie le plus souvent bien abrités de la houle. 
Il s’ensuit, le long de cette dernière côte, une manoeuvre du filet et un tri des captures 
plus faciles ainsi qu’un meilleur travail du chalut dans l’eau, la houle sur les fonds 
de 5 mètres où se fait essentiellement la pêche pouvant, sur la côte ouest, lorsqu’elle 
est forte comme cela se produit fréquemment, perturber le déploiement du filet. 
Un autre inconvénient rencontré sur la c6te ouest est, en période de fort vent 
d’ouest, l’accumulation à la côte des grosses méduses poussées par la houle. Les 
rassemblements ainsi formés peuvent interdire momentanément au chalutage de vastes 
zones. De tels rassemblements se rencontrent également sur la côte nord-ouest, mais 
ils sont beaucoup plus rares et plus localisés. 
En contrepartie la houle de la côte ouest parart avoir, en saison sèche, une action 
favorable sur la pêche des crevettes en maintenant une certaine turbidité au-dessus des 
petits fonds. Nous verrons en effet plus loin que, pour des raisons mal élucidées 
actuellement, la p^eche semble être meilleure et surtout plus régulière lorsque les eaux 
sont sales. 
(1) Signalons toutefoIs que sui- la côte nord-ouest, en pérmde d’alL2.é. les petits bateaux faisant route un 
peu au large trouvent une mer hachée qui leur rend la navigation pénible et lente. 
(2) Cette manoeuvre est tou,ouïs délicate par suite dr la présence. à l’embouchure des rivlèrrs, d’une 
barre dont la position varir d’a~ileurs très souvent. 
v. l HYDROLOGIE DU PLATEAU CONTINENTAL 
DES CÔTES NORDIOUEST ET OUEST 
DE MADAGASCAR 
L’hydrologie du plateau continental des côtes nord-ouest et ouest de Madagascar est 
déterminée principalement par le régime général de la zone océanique auquel il se 
rattache et, accessoirement, par les influences locales dues au voisinage du continent. 
La zone océanique est celle du Canal de Mozambique qui commence à être bien 
connue à la suite de diverses campagnes effectuhes, depuis 1953, à diverses époques de 
l’année, par le Centre ORSTOM de Nosy Bé grâce au concours de la Marine Nationale 
Française. 
Les conditions hydrologiques générales. 
D’après les divers résultats rassemblés et en particulier d’après ceux que nous 
reproduisons (tabl. 2 et 3, fig. l), les caractéristiques des eaux du Canal de Mozambique, 
à hauteur de Nosy Bé, peuvent se résumer de la façon suivante : 
- la température de surface présente un minimum voisin de 25, 5°C durant les mois 
de juillet et aoQt (hiver austral) et un maximum de 29°C vers janvier, 
- il existe, à partir de la surface, une couche d’eau de température homogène dont 
l’épaisseur varie au cours de l’année. N’ayant qu’une trentaine de mètres durant 
la saison chaude (novembre à mai), elle atteint 75 mètres au mois d’aoat, 
- au dessous de cette couche homogène, on n’observe pas de thermocline bien 
définie : le passage des eaux chaudes aux eaux froides se fait sans à-coups, la 
température décroissant régulièrement avec la profondeur suivant un gradient de 
l’ordre de 0, 05”C/m, 
- la salinité de surface varie légèrement, le maximum se situant en saison sèche 
et le minimum vers le mois d’avril, semble-t-il. La salinité est généralement 
comprise entre 34 et 35 “/0. mais il arrive parfois que l’on note, tout à fait en 
surface, des valeurs voisines de 33 “/oo. Il s’agit vraisemblablement là de 
phénomènes localisés et passagers dus aux précipitations. Dès la profondeur de 
10 mètres, la salinité ne semble jamais tomber en deçà de 34 “/00 , 
- la salinité croft légèrement avec la profondeur jusqu’à 200, 250, ou même 300 mè- 
tres, les valeurs maximales alors atteintes étant comprises entre 35, 25 et 35, 45, 
puis diminue régulièrement. 
Concernant l’oxygène dissous, nous n’avons que peu de renseignements pour les 
eaux du large. Seuls existent quelques résultats publiés par ANCOT et GERARD (1964) 




Evolution de la Salinité psqu’à IOOm de profondeur 
ou large de NOSY BE (station A.G.1 1 
Evolution de la Tempirature iusqu% IOOm de profondeur 
ou large de NOSY BE t station AGI1 
- Figure I - 
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Tableau 2 
Température des eaux du Canal de Mozambique relevée au large de Nosy Bé 
au point de coordonnées 13”30’7”S - 47”4313”E 
9.1. 2.2. 16.2. 13.4. 12.5. 11.6. 5.7. 10.8. 26.9. 
1958 1959 1958 1959 1959 1959 1958 1959 1958 
29, Il 29,04 28,90 28,63 28,34 
29, 15 29,03 28,85 28,7.1 28,36 
28,83 29, 01 28, 56 28,05 28,39 
27.74 28,92 27,80 28,02 28,33 
26, 14 27939 26, 19 25,83 25,70 
25, 00 25, 36 23, 82 23,63 24, 18 
24,09 23,03 22,51 22,30 22, 84 
21397 19,96 20,04 19-26 19.66 
18,85 17,41 17, II 17,54 17,41 
16,45 15,62 15,68 15,22 15,36 
14,64 13,61 14,25 14,03 13,94 
12,45 Il,43 Il,81 11,81 11,75 














26,OO 25379 26,65 
25397 25,53 26,61 
25,98 25,45 26,48 
25991 25,35 26,41 
25,86 25,25 25,62 
25,63 24, 81 25,32 
24,18 21,85 24,22 
19,93 19, 38 20,70 
17,47 17,Ol 18,Ol 
14,28 15,26 15,79 
13,36 13,49 14,oo 
11,82 11,88 12,06 











25,62 27, 32 
25,60 25, 90 
25, 23 25, 00 


























































Salinité des eaux du Canal de Mozambique relevée au large de Nosy Bé 
au point de Coordonn&es 1;‘3017”S - 47’43’3”E 
9.1. 2.2. 16. 2. 13.4. 12.5. 11.6. 5.7. 10. 8. 26.9. II. 10 18. 11 
1958 1959 1958 1959 1959 1959 1958 1959 1958 1957 1958 
0 35,oo 34042 34,47 34,72 34,85 35,21 
10 35,03 34, 52 34863 34,70 34,Sb 35,20 
35,03 34,79 34,88 














34,72 34,87 35, 18 
34,77 34,87 
34,88 35,02 35,ot 
34388 35,02 35,03 
34,86 35,oo 35,oo 
34, 89 34,97 35,03 
34, 89 35,04 34396 
34, 89 35,08 34998 
35,01 35,13 35,oo 
35, 17 35,26 35,14 
35,26 35, 36 35,24 
35,22 35,43 35.26 
35,17 35,28 35,21 
35,05 35,08 35,lO 











34,95 35,08 34,85 34, 87 35,17 
34,88 35,17 34,97 35,Ol 35,14 
34,92 35, 18 35,08 35,13 35,21 




























34396 35,05 34,oo 
34996 35,17 34, 52 
34396 35,17 34,69 
34,95 35,14 34,77 
34,95 35,05 35,Ol 
34298 35,12 34,93 
35,oo 35,13 35,oo 
35,lZ 35,26 35,21 
35.25 35,22 35,26 
35,26 35,26 35,21 
35,21 35,22 35,17 
35,08 35,07 35,07 


















tranche, se comporter comme celle de la température : on observe une couche homogène 
où la teneur est toujours très proche de la saturation, c’est-à-dire avec’ les conditions 
du milieu voisine de 4, 5 ml/l. Profonde d’une trentaine de mètres, semble-t-il, en 
saison chaude, cette couche atteint 75 mètres en pleine saison froide. 
On se trouve donc, dans la région de Nosy Bé, en présence de conditions hydrolo- 
giques remarquablement homogènes, caractérisées par des variations très faibles de la 
température et de la salinité au cours de l’année et par l’absence d’une thermocline 
bien marquée. 
Ces conditions se retrouvent-elles tout le long des côtes nord-ouest et ouest ? Nous 
manquons de renseignements précis pour l’affirmer, mais cela nous paraît probable. 
Les conditions particulières au dessus du plateau continental des côtes 
nord-ouest et ouest. 
Les caractères hydrologiques décrits plus haut déterminent, dans une large mesure, 
les conditions qui règnent sur le plateau continental, dont la profondeur, rappelons-le, 
n’excède pas 70 mètres sur les côtes nord-ouest et ouest et même parfois 25 mètres. 
I1 s’ensuit que, d’une façon générale, la situation hydrologique au-dessus de ce 
plateau se caractérisera par : 
- une variation faible au cours de l’année de la température et de la salinité : pour 
la température, l’amplitude des variations sera de 3, 5 à 4°C en surface et guère 
plus de 2°C à 50 m ; pour la salinité, elle sera de l’ordre de 2 “/Q. en surface, 
1 “/a0 à 10 m, 0,4 “/O. à 50 m. 
- une remarquable homogénéité, à un moment donné, des conditions hydrologiques, de 
la surface au fond, entraînant l’absence d’une thermocline nette. 
Les conditions particulières au dessus des fonds h crevettes. 
Il est bien évident, toutefois, que sur un plateau continental aussi peu profond et 
aussi étroit que celui que nous considérons, les influences locales dues au continent 
jouent fortement et bouleversent souvent le schéma ci-dessus. 
C’est en fait surtout l’influence des rivières et des fleuves qui est à retenir, leurs 
déversements provoquant une diminution de la salinité des couches superficielles et une 
turbidité souvent importante, entraînant une diminution de l’épaisseur de la zone 
euphotique (1). 
Or tous les fonds à crevettes de certaine importance, que nous avons localisés à 
Madagascar, se trouvent par faibles profondeurs à proximité des embouchures de 
rivières et de fleuves, c’est-à-dire dans des zones où le schéma général que nous 
venons de décrire est modifié. Nous allons donc essayer, dans les lignes qui suivent, de 
définir, en fonction de nos connaissances actuelles, les conditions hydrologiques qui 
règnent au cours de l’année dans ces zones particulières. 
Les mesures faites par petits fonds, dont nous disposons, sont assez peu nombreuses 
et presque toutes relatives à la côte nord-ouest. Elles ont pour origines: 
I “) une étude biquotidienne de l’eau de surface faite à Nosy Bé en baie d’Ambanoro, devant 
le Centre Océanographique, et poursuivie presque sans interruption depuis juin 1955, 
2”) des mesures effectuées lors des pêches de crevettes tant par nous (Annexe II du 
présent rapport) que par le chalutier japonais CHIDORIGO (VINCENT-CUAZ, 1964a et b). 













- Figure 2 - 
Tempkratures maximales et minimales de l’eau en surface et au fond (10 m) 
sur la cbte nord-ouest (de la baie de Narendry au cap St.Andrh) de janvier à septembre 1964 
D’apr&s VINCENT-CUAZ 1964 
_ T ’ maximales ___ T’ minimales 
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A) TEMPÉRATURE. 
Les études faites en baie d’Ambanoro, sur l’eau de surface, montrent d’une façon 




de 26,5”C en juillet et aoQt, et de deux maxima voisins de 29, 5”C, l’un au début 
saison des pluies (décembre ou janvier le plus souvent), l’autre à la fin de cette 
saison (mars ou avril) (1). 
TEMPERATURE 
- Figure 3 - D’après GERARD 1964 
Température et salinité de l’eau de surface 
Moyennes mensuelles à Nosy Bé (Baie d’Ambanoro) de juillet 1956 à décembre 1959 
Outre la faible différence, 3”C, existant entre les tempkratures moyennes du mois 
le plus chaud et du mois le plus froid, les mesures ont montrk que l’amplitude des 
variations diurnes est en moyenne de 0,8”C en saison sèche et 1, 1°C en saison des 
pluies. D’autre part, en six ans, la température maximale notée a été de 32, 0°C et la 
minimale de 25, IOC, soit un écart maximal absolu de 6,9”C. 
L’évolution générale de la température de l’eau de surface, sur les fonds à crevettes 
de la côte nord-ouest, paraît être la même qu’en baie d’Ambanoro. Le seul facteur, qui 
pourrait d’ailleurs la modifier, est l’apport plus grand d’eau douce dfi aux rivières. 
Nous avons rassemblé, dans le tableau 5, les quelques renseignements que nous 
possédons sur les fonds à crevettes de la baie d’Ambaro, qui sont situés à côté de 
Nosy Bé et qui sont parmi les meilleurs à Madagascar. 
Tableau 5 
Température des eaux baignant les fonds à crevettes de la baie d’Ambaro 
(région de Nosy Bé) 
1959 
Surface Fond (5 à 10 m) 
Moyenne Maximum Minimum Moyenne Maximum Minimum 
Mars . . . . . . . 27,75 28, 2 26,7 28, 2 28, 5 27, 8 
Avril . . . . . . . 28, 5 29,8 27,l 28,2 29, 5 26, 5 
Mai (début) . . 29, 1 29, 8 28, 8 28, 8 29, 1 28, 7 
Juin (début) . . 27, 2 27, 7 26,7 27,2 27,7 26, 5 
(1) En 1959 ce deuxième maximum a été moins marqué (28,5”C) que les autres années. 
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Tableau 4 
Température et salinité de l’eau de surface à Nosy Bé (baie d’Ambanoro) en 1959 
d’après GERARD 1964 
Mois 







Janvier Moy. 28.9 30.0 29. 5 34.29 34.36 34.33 
Max. 30.2. 31.5 34.67 34.79 
Min. 28. 0 28. 0 32.79 33.38 
Février Moy. 28. 7 29.7 29.2 33.55 33.70 33.63 
Max. 29.7 31.2 34.48 34.54 
Min. 27. 2 27.4 31.23 31.33 
Mars Moy. 27.6 28. 5 28. 1 31.37 31.39 31.38 
Max. 28. 7 30.7 33.65 33.73 
Min. 26.7 26. 5 20.21 25.10 
Avril Moy. 28. 2 29.3 28. 8 31.39 31.48 31.44 
Max. 29.0 30.2 33.51 33.41 
Min. 27.3 28. 3 27.94 28. 82 
Mai Moy. 28. 0 29.0 28. 5 33.99 34.07 34.03 
Max. 29. 0 30.5 34.46 34. 59 
Min. 27. 0 28. 2 33.06 33.12 
Juin Moy. 27.0 27.9 27. 5 34.73 34.78 34.76 
Max. 27.7 28. 8 34.92 34.94 
Min. 26.5 27. 1 34.45 34.45 
Juillet Moy. 26.0 26.9 26. 5 35.04 35.07 35.06 
Max. 26.6 27.5 35.13 35.17 
Min. 25.4 26. 2 34.91 34.92 
AoQt Moy. 25.9 26. 7 26. 3 35.07 35.11 35.09 
Max. 26. 2 27. 1 35.14 35.22 
Min. 25.4 26. 1 34.72 35.02 
Septembre Moy. 25. 8 26.7 26.3 35.12 35.14 35.13 
Max. 26. 3 27. 5 35.30 35.32 
Min. 25. 1 25.9 34.95 34.90 
Octobre Moy. 26.7 21.7 27.2 35.17 35.19 35.18 
Max. 27.7 28.9 35.35 35.35 
Min. 25. 5 26.7 35.02 35.07 
Novembre Moy. 27.9 28. 8 28. 4 35.00 35.04 35.02 
Max. 29.4 30.0 35.24 35.26 
Min. 25. 8 26.0 34.34 34.88 
Décembre Moy. 28.6 29.6 29. 1 34.76 34.86 34.81 
Max. 29. 5 30.7 35.08 35. 16 
Min. 27.6 28. 5 32.67 33.79 
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La comparaison des températures de surface consignkes dans ce tableau et de celles 
notées en baie d’Ambanoro (tabl. 4) fait apparatire pour les mois de mars, avril, et 
juin, des valeurs sensiblement identiques. Les différences relevées en mai tiennent 
certainement au fait que des mesures n’ont été effectuées, ce mois la, en baie d’Ambaro, 
que le 4 et le 5 et que, par suite, les résultats obtenus ne sont pas représentatifs de 
l’ensemble du mois. 
Sur le fond, en baie d’Ambaro, jusqu’à 10 mètres de profondeur, la température 
parait être, en moyenne, sensiblement kgale à celle de surface (tabl. 5). Elle semble 
toutefois lkgèrement supérieure à cette dernière durant la saison des pluies, égale ou 
légsrement inférieure en saison froide. Le léger décalage observé en saison des pluies 
doit être en relation avec les apports d’eau douce plus froide. 
En dehors des données relevées en baie d’Ambaro, nous possddons quelques rensei- 
gnements sur la température au dessus des fonds à crevettes de la côte nord-ouest 
s’étendant entre la baie de Narendry et le cap St. André. Ces renseignements ont kté 
rassemblés par le chalutier japonais “CHIDORIGO” et publiés par VINCENT- CUAZ sous 
forme de quatre courbes que nous reproduisons ici (fig. 3). On voit que l’évolution de la 
tempkrature demeure sensiblement la même. Il est toutefois intéressant de noter un 
refroidissement, en saison sèche, nettement plus accentué que dans la région de Nosy Bé, 
puisqu’en juillet et aoQt les valeurs notées sont comprises entre 22,6 et 23, 8”C, aussi 
bien en surface qu’en profondeur. Ce refroidissement plus intense ne parafi pas être 
exceptionnel ; en effet, en juillet 1959, nous avons relevé, pour cette même zone, des 
temphratures allant de 25, 0 à 24,3”C. 
Pour les fonds à crevettes de la côte ouest, nous n’avons comme renseignements que 
ceux rassemblks par nous du 17 au 26 juin 1959. La température était alors comprise 
entre 24, 1 et 26, 0°C aussi bien en surface qu’en profondeur, la température moyenne 
était de 25, 2 en surface et de 25, 0°C au fond. L’évolution générale doit Etre, sur cette 
côte, sensiblement identique à celle observée sur la côte nord-ouest. 
B) SALINITË. 
La salinité de surface varie évidemment beaucoup en fonction des pluies. La figure 2 
représente les variations relevées, de 1956 a 1959, en baie d’Ambanoro. On voit qu’il 
existe un minimum en janvier ou février qui peut approcher de 31 “/0. et, en octobre, un 
maximum voisin de 35 “/O. . 
11 est en outre intéressant de noter que, de juin à novembre (saison sèche), la 
salinité varie peu et reste très voisine de 35 “/0. . 
En saison des pluies, des précipitations quotidiennes provoquent un écart diurne de 
la salinitk qui peut atteindre des valeurs très importantes. Un chiffre de 11, 85 “/00 
(matin : 21, 85 “/00 - soir : 33, 60 “/,,.) a été relevé le 7 fkvrier 1957. 
Dans les zones à crevettes, on observe les mêmes phénomknes avec, en saison des 
pluies, une variation très importante, au même moment, en des points souvent très 
rapprochés lorsqu’on se trouve au voisinage immédiat des embouchures des rivières. 
Sur le fond (5 à 10 mètres), la salinité est beaucoup plus stable par suite de la 
séparation très nette des eaux douces et salées, les premières restant en surface. 
En saison des pluies, la salinité ne semble guère descendre au dessous de 31 “/,,. ; elle 
est donc, alors, habituellement tr&s supérieure à celle de la surface. En saison sèche, 
elle est voisine de 35 “/0. et donc sensiblement identique à celle de la surface. 
Nous avons rassemblé, dans le tableau 6, les principaux renseignements récoltés en 
baie d’Ambaro. Pour les autres fonds a crevettes de la côte nord-ouest et ceux de la 
côte ouest, seules quelques mesures ont &é faites. En juin 1959, sur la côte ouest, 
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nous avons relevé les valeurs suivantes : salinité moyenne : 34,52, maximale : 35, 10, 
minimale : 33, 89 ; en juillet de la même année, entre Majunga et le cap St. André, ces 
valeurs ktaient respectivement de 33, 87, 34, 52 et 33, 37 “/0. . 
Tableau 6 
Salinitk des eaux baignant les fonds à crevettes de la baie d’Ambaro 
(région de Nosy Bé) 
1959 
Mars . . . . . . . . 27, 53 
Avril . . . . . . . . 31,66 
Mai (début) . . . 32, 89 




Surface Fond (5 à 10 m) 
Maximale Minimale Moyenne Maximale Minimale 
33,19 25, 06 32,41 33,52 31,64 
33,69 30,19 33,03 34,25 31,30 
33,30 32, 54 33,19 33,37 32, 54 
34,Ol 33,36 33,78 34,oo 33,51 
Elle est presque toujours trks klevée. Toutefois, alors qu’en saison des pluies un 
disque de Secchi disparait habituellement aussitôt immergé, en saison sèche des visibilités 
de l’ordre de 1, 50 m et même plus sont fréquentes. 
D) TENEUR EN OXYGÉNE. 
Elle est presque toujours très voisine de la saturation, c’est-à-dire, avec les 
conditions du milieu, habituellement comprise entre 4, 5 et 5, 0 ml/l. Il arrive, toutefois, I 
qu’en un point la teneur soit assez basse ; il est possible que cela soit en relation avec 
une turbidité particulierement élevée, mais nous n’en avons pas de preuves. 
E) TENEUR EN PHOSPHATES. 
Les quelques mesures effectuées indiquent des teneurs variant de 0,05 à O,60 ug/at/l. 
En résumé, les conditions hydrologiques au-dessus des fonds à crevettes se caracté- 
par : 
des températures variant de 23 ou 25 à 29°C environ, les valeurs maximales se 
situant de novembre à avril et les minimales en juillet et août, 
des salinités variant largement en surface (de 25 à 35 “/0. ), et beaucoup moins 
en profondeur (de 31 à 35 ‘/.,. ), et qui sont minimales de novembre à avril et 
maximales en juillet et aodt, 
une turbidité génkralement forte, 
une teneur en oxygène presque toujours voisine de la saturation. 
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VI. . LES CREVETTES PENAEIDES 
DU PLATEAU CONTINENTAL MALGACHE 
PRESENTATION DES ESPECES. 
Au cours de nos prospections, 11 espèces de Crevettes Penaeides ont kté capturkes. 
La liste en est donnée dans le tableau 7 situk en fin de chapitre, tableau qui comprend, 
en outre, quelques renseignements sur l’abondance, la rkpartition bathymktrique de ces 
espèces à Madagascar et leur répartition géographique mondiale. 
Ces crevettes doivent pouvoir se déterminer facilement avec la clk ci-dessous et les 
dessins que nous publions. 








Rostre armé d’épines sur ces bords supérieur et Inférieur .................... 
Rostre sans épine sur son bord inférieur ................................ 
Corps glabre. Faces latérales des segments abdommaux lisses. ........... Penaeus 
Corps pubescent. Faces latérales des segments abdominaux avec des sillons assez forte- 
ment marqués surtout sur les premiers segments ..................... Sicyonia 
Formule rostrale y (‘) .............................. Penaeus japonicus 
Formule rostrale $$ . Pas de crête sous-hépatique ............. Penaeus indicus 
Formule rostrale y . Une crête sous-hkpatique (fig. 6a) ..................... 
Un exopode sur les 5es pattes thoraciques (fig. 6b) ........... Penaeus semisulcatus 
Pas d’exopode sur les 5es pattes thoraciques .................. Penaeus monodon 
Cinq dents rostrales portées par la carapace (fig. 5c) ............ Sicyonia lancifer 
Quatre dents rostrales portées par la carapace ................ Sicyonia? trispinosa 
Sillon cervical Incomplet (fig. 6a) ...................................... 
Sillon cervical atteignant, ou presque, la ligne médio-dorsale de la carapace Sofenocera sp 
Une suture horizontale (fig. 6a) (2) s’étendant sur les deux tiers de la longueur de la 
carapace. Deuxième segment abdominal sans tubercule sur sa ligne médio-dorsale. Rostre 
long et fin ,.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Parapenaeopsis acclivirostris 
Une suture horizontale souvent peu visible et ne s’étendant que sur un cinquième de la 
longueur de la carapace. Deuxième segment abdominal avec un tubercule sur sa ligne 
médio-dorsale. Rostre assez massif (fig. 5b) . . . . . . . . . . . . . . Trachypenaeus curvirostris 
Pas de suture horizontale sur la carapace. Deuxième segment abdominal sans tubercule 
sur sa ligne médio-dorsale, Rostre long et fin (fig. 5a) . . . . . . Metapenaeus monoceros 
(1) La formule rostrale Indique le nombre le plus habituel d’épines se trouvant respectivement sur les bords 
supérieur et inférieur du rostre. 




Figure 4 - 
Crevettes Penaeides du plateau continental malgache 
a. Penaeos indicus b. Penaeus monodon 
c. Penaeos japonicus 
b 
c 
La f,gure C est d’aprés HALL 
- Figure 5 - 
Crevettes Penaeides du plateau continental malgache 
a. Trachypenaeus curvirostris. b. P. monodon, c. Sicyonia lancifer 
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Suture longyudinale 
/ ’ créte sous-hépatique 
/ 
Sillon cervical 
3’ potte thoracique 
Pléopode 
Thelycum 
- Figure 6 - 
Crevettes Penaeides 
a. Schéma montrant la slgmfication des termes relatifs à la carapace utilisés dans la clé de détermination. 





























et ouest du cap 





,uest et sud 


















dc la zone 
Intrrtidal? 
jusqu’à 45 m 
Cl? la zone 
Intrrtidale 
jusqu’à 18 m 
de la zone 
1ntert1dale 
jusqu’à 20 m 
75 m 
de la zone 
intertidale 
jusqu’à 15 m 
Zone inter- 
tidale 




























La plus conlmun~ 
des espèces mal 
gaches ; parfois 
capturé en très 
grande quantité 
Sans être rare 











































;Ôte est de l’Afrique 
lndr, Insulmde, Aus. 
:ralie, Philippines, 
Formose, Japon. 
Zôt<. est de l’Afrique 
Mer Rouge, Inde, 
.nsulmde, Australie, 
Phlllpplnes, Japon. 
:Ôte est de l’Afrique 
Jolie d’Aden, Inde, 
jlnglpour. 
3âte est dr 1’Afriqur 
Mer Rouge, Inde, 
Japon. 
:Ôte est de l’Afrique 
Mer Kouge, Indr, 
ndonésie, Australie 
lap011. 







VII. l BIOLOGIE DES CREVETTES PENAEIDES 
MALGACHES 
On sait, en particulier d’après les études faites en Amérique, aux Indes, et au Japon, 
que le cycle vital des Crevettes Penaeides des plateaux continentaux peut, en général, 
être schkmatisé de la façon suivante : les oeufs sont pondus en mer souvent assez au 
large où ils éclosent et où s’effectue la majeure partie du dkveloppement planctonique ; 
les dernier-es formes planctoniques actives (mysis et post-larves) se rapprochent ensuite 
de la côte et réalisent le peuplement côtier en petites crevettes ; la première partie de 
la croissance de ces dernières s’effectue dans des eaux de très faible profondeur et la 
plupart du temps dessalées (voisinage des embouchures des rivières ou même lagunes) ; 
ayant atteint une taille variable suivant les espèces mais souvent assez élevée (8 à 10 cm), 
les crevettes retournent vers le large où s’effectuent la fin de la croissance, la 
maturation des ovaires et la ponte. Le cycle s’effectue presque toujours en un an ; 
très souvent il ne semble y avoir qu’une ponte, les femelles mourrant aussitôt après. 
Parfois on observe plusieurs pontes et un cycle vital s’étendant sur deux ou même 
trois ans. 
Ce cycle général est-il celui des Crevettes Penaeides du plateau continental 
malgache ? C’est ce que nous allons essayer de voir, entre autres choses, dans les 
lignes qui suivent où nous nous efforcerons de faire le point de nos connaissances sur 
la biologie des espèces qui nous intéressent ici. 
Etant donné l’importance primordiale, sur le plan pêche, de P. indicus, nous nous 
étendrons plus particulikrement sur cette espkce. 
A. - REPRODUCTION 
1”) Appareils ghitaux. 
Chez les Crevettes Penaeides les sexes sont séparés. 
APPAREIL GÉNITAL FEMELLE. 
Il consiste en une paire d’ovaires, une paire d’oviductes débouchant entre les coxas 
des 3es pattes thoraciques, et un thelycum ou organe copulateur situé entre les 5es pattes 
thoraciques. 
Les ovaires s’étendent de la partie antérieure du céphalothorax au telson. Ils 
comprennent chacun, dans le céphalothorax, un lobe antérieur et plusieurs lobes latéraux 
(6 à 8 habituellement), dans l’abdomen, un très long lobe. La partie céphalothoracique 
des ovaires s’étend au-dessus de l’estomac et de l’hépatopancréas mais sous le coeur. 
Les lobes abdominaux s’allongent de chaque côté de l’intestin et un peu au-dessus de lui. 
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Le degrk de maturitk des ovaires peut être apprécié à I’oeil grâce à leurs change- 
ments de coloration. Plusieurs auteurs, et notamment CUMMINGS (1961), ont étudié le 
phénomène chez diverses espèces en le vérifiant par des coupes histologiques. Ils ont 
été amenés à distinguer 4 stades : 
1. non développk : l’ovaire est translucide et invisible à travers la carapace. 
2. en dkveloppement : l’ovaire devient opaque tout en restant peu visible à travers 
la carapace. 
3. presque mûr : l’ovaire, très opaque, devient jaune ou même glauque et est parfai- 
tement visible à travers la carapace. 
4. mQr : l’ovaire, très dkveloppé, a une couleur vert-olive foncée. 
Ces changements de couleurs s’observent également chez les Penaeides malgaches et, 
bien que des contrôles au moyen de coupes histologiques n’aient pas étk faits, on peut 
raisonnablement admettre qu’ils correspondent à des stades de maturité identiques à ceux 
relevés chez les espèces étudiées en détail. 
Si les femelles ayant des ovaires mûrs se repèrent au premier coup d’oeil, il n’en 
est malheureusement pas de même pour celles venant de pondre, l’ovaire ne présentant 
plus à ce moment de caractéristiques visibles à l’oeil. Une confusion avec le stade “non 
dkveloppé” peut alors être faite. 
Le thelycum (fig. 6c) est une poche destinée a recevoir le spermatophore (sac rempli 
de spermatozoi’des). Extérieurement il se présente comme ktant formé de trois plaques, 
une médiane et deux latérales, l’ouverture étant entre les plaques latérales. De par sa 
forme très particulière, il permet de reconnartre, à l’oeil nu, les femelles. 
APPAREIL GÉNITAL MALE. 
Il comprend une paire de testicules multilobés qui s’étendent dans le céphalothorax 
au-dessus de l’hépatopancréas, une paire de canaux déférents aboutissant chacun à une 
ampoule terminale située entre les 5es pattes thoraciques et dans laquelle se forme le 
spermatophore, un appareil copulateur composé du petasma (fig. 6 d) et des appendix 
masculina. 
Petasma et appendix masculina sont formés par les endopodes modifiés des premiers 
et seconds pléopodes. Le petasma est un organe complexe, trbs visible, et qui permet de 
distinguer aussitôt les mâles. Sa forme varie suivant les espèces, de même d’ailleurs 
que celle du thelycum , et fournit un excellent caractère spécifique. 
Contrairement à ce qui a lieu pour les ovaires, l’état de maturité des testicules ne 
peut être observé facilement à l’oeil nu. 
2”) Tailles à la Premiere maturité sexuelle. 
Nous n’avons, pour Madagascar, aucun renseignement sur ce point. 
3”) Accouplement. 
Les accouplements, qui ont été observés chez. diverses espèces (HELDT 1938, 
HUDINAGA 1942, RACEK 1956), ont permis de voir qu’ils se produisaient entre une 
femelle venant de muer, donc à carapace molle, et un male normal, donc à carapace dure. 
De plus, les observations de HUDINAGA (1942) sur P. japonicus et de BONNIE ELDRED 
(1958) sur P. duorarum ont permis de constater que l’accouplement avait lieu a chaque 
mue de la femelle, même si celle-ci était immature, et que le spermatophore ainsi fixé 
dans le thelycum était rejeté a chaque mue avec la carapace. 
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Il semble qu’il en soit de même pour les espbces malgaches, ou tout du moins pour 
P. indicus , car presque toutes les femelles molles de cette espèce, que nous avons vues, 
avaient le thelycum garni d’un spermatophore. 
L’accouplement n’a pas été observé à Madagascar. D’après les observations faites 
dans d’autres pays, il paraît avoir lieu de nuit WUDINAGA 1942, BONNIE ELDRED 1958). 
D’après RACEK (1956), en Australie, les mues des femelles et par suite l’accouple- 
ment se produiraient surtout durant les phases de pleine lune. Les notes que nous avons 
sont trop peu nombreuses pour savoir si tel est kgalement le cas pour les crevettes 
malgaches. 
4”) Sex-ratio. 
Bien que très variable, il montre presque toujours une nette prédominance des femelles, 
Tableau 8 















P. indicus Barrage côtier 12/59 . . . 511 10, 1 92 
Barrage côtier 5/58 . . . 1 418 11,6 83 
Chalutage 115 . . . . . . . 185 13,2 94 
Chalutage 98 . . . . . . . 305 14,2 82 
Chalutage 216 . . . . . . , 764 14,7 78 
Chalutage 86 . . . . . . . 216 14,9 55 
Chalutage Il9 . . . . . . . 156 15, 1 122 
Totalité des échantillons . 3 555 83 
M. monoceros Chalutage 115 . . . . . . . 153 11,7 64 
hétérogamétique, ici les males, qui, plus fragiles, soient les moins nombreux. D’après 
cette thkorie, on devrait également trouver un pourcentage de mâles d’autant plus élevé 
que les kchantillons sont compos6s d’individus plus petits et donc plus jeunes. Ceci ne 
ressort pas du tableau ci-dessus qui ne comprend, il est vrai, qu’un tout petit nombre 
d’échantillons. A l’état adulte il semble d’ailleurs que la crevette ne soit pas toujours 
répartie d’une façon homogène du point de vue sexe, certains bancs pouvant avoir une 
forte majorité de mâles, d’autres pouvant être composés uniquement de femelles. Ce 
dernier cas se présenterait surtout chez les espèces ayant une large rhpartition bathymktrique 
et dont les femelles pondent en eau profonde. 
5”) Ponte. 
11 semble que, chez les Crevettes Penaeides, la ponte soit rapide, 1’ émission des 
oeufs se faisant en un temps très court, deux à quatre minutes d’apr&s HELDT (1938) 
et HUDINAGA (1942). 
Les oeufs, une fois pondus, ne sont pas portés par les femelles mais lâchés en 
pleine eau. Ils paraissent sub-démersaux et peuvent être rkcoltés au moyen d’un filet à 
plancton traîn6 juste au-dessus du fond. 
Ceci est en accord avec la théorie qui veut que ce soient les représentants du sexe 
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6”) Développement larvaire. 
7”) Etude des formes planctoniques des Crevettes Penaeides. 
Son intérêt. Les problèmes qu’elle pose. Les rksultats obtenus à Madagascar. 
ces prélèvements, dont l’intérêt est très dlmlnuc: du fait q(l’lls n<’ s’6tc~ntli,nt p;,s 
sur une année entière, ont été examinés rapidrmrnt par hl. FRONTIEII, plant-tollolo~iitt’ 
de 1’ 0. R. S. T.O. M. affecté au Centre de’ Nosv BF. 
Son examen a permis les constdtatlons suivantes : 
b) les stades récolths vont tl<, la prrm~?=rc protozoh à des postlarvas tic 10 mm. Il a 
également été remarqué que la série B ne comporte, dans ces récoltrs, qur’ des 
postlarves 1 ct 2 ct la s6rie C des postlarvcs 1. Dans la série A, au contrairr, 
les stades âgés sont nombreux. 
c) la série A est de beaucoup crllr qui est la mieux rcpr-ésrntée - ce qui laisserait 
supposer qu’il s’agit de P. indicus. La shrit B ( M. monoceros ?) yst moins abon- 
dante, la série C est très rare. 
d) les larves ne sont abondantes que dans la baie d’Ambaro et, au nord dr la bale 
de Tsimipaika, entre Kosy Faly et Nosy Vorona. Ailleurs, en particulier an nui-d 
de Nosy Faly et aux environs des ïles Mitsio, elles sont absentes ou très rares 
et ne se rencontrent alors qu’à partir du stade mysis. 
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e) les protozoés se rencontrent exclusivement dans la baie d’Ambaro et en baie de 
Tsimipaika, entre Nosy Faly et Nosy Vorona. 
f) les diverses formes larvaires ont, en baie d’Ambaro, été trouvées durant tous les 
mois où des prélèvements ont été faits. Durant ces mêmes mois il semblerait 
que les protozoés soient plus particulièrement abondantes en décembre-janvier 
ainsi qu’en juillet, les mysis et postlarves en août. 
g) aucune corrélation nette ne parai% exister entre les captures, la nature du fond, 
et l’heure de la récolte. 
h) les mémes stades des mêmes séries larvaires sont souvent groupGs en essaims. 
Comme il fallait s’y attendre, les résultats obtenus par cette brève étude du plancton 
sont, dans l’ensemble, bien vagues. Deux constatations toutefois nous paraissent à 
retenir : 
- la localisation des protozoés qui semble bien montrer que, dans la zone étucllée 
(région de Nosy Bé), la reproduction s’effectue uniquement en baie d’hmbaro (à 
notre avis, les protozoés trouvées au nord de la baie de Tsimipaika ont été 
entraînées par les courants de la passe de Nosy Faly et proviennent, elles aussi, 
de la baie d’Ambaro) et donc par petits fonds sans qu’il y ait migration des 
femelles matures très au large. Cette hypothèse est vérifiée, comme nous le 
verrons plus loin (p. 41), par la répartition bathymétrique des adultes, telle que 
nous l’avons observée lors des chalutages. 
- -présence des diverses formes larvaires durant tous les mois où ont été effectués 
des prélèvements qui semble indiquer que la reproduction, même si elle est saison- 
nière, s’étend sur une très large période. Il est en particulier intéressant de 
noter la présence en juillet et aussi en août, donc en pleine saison froide, des 
protozoés A en nombre assez abondant. 
Les variations saisonnières de l’abondance des diverses larves que nous avons 
observées ne nous paraissent pas, par contre, pouvoir être considérées comme signifi- 
catives, compte tenu du petit nombre de pêches effectuées et de la répartition fréquente 
en essaims des larves d’un même type. 
8”) Les périodes de reproduction. 
Puisque les périodes de reproduction viennent d’être évoquées, il nous semble utile 
d’essayer de faire le point de nos connaissances, pour Madagascar, sur cette question. 
VINCENT-CUAZ qui a disposé des données les plus complètes, celles rassemblées 
par le “CHIDORIGO” de janvier à septembre 1964, est très affirmatif et signale, dans la 
zone comprise entre la baie de Narendry et le cap St. André, une période de ponte en 
mars et avril correspondant à une température élevée de l’eau. Il écrit en outre 
(1964b, p. 23) “aucun développement gonadique n’a été observé en juillet, aoUt, début 
septembre. Toutefois sur les dernières captures effectuées il a été remarqué un certain 
allongement des gonades en position céphalothoracique. Une fois encore il est à noter 
qu’il coi’ncide avec un réchauffement de l’eau, une augmentation de température. Va-t-il 
y avoir une seconde période de reproduction ? Les prochaines observations seront très 
intéressantes à ce point de vue. 
Quoi qu’il en soit, contrairement à ce que certains ont pu prétendre, la reproduction 
des crevettes tout au moins des Penaeides côtiers n’est pas constante. S’il se peut que 
certains sujets arrivent plus ou moins vite en maturité étalant par là même les périodes 
de reproduction, celles-ci s ‘accusent néanmoins par une plus grande intensité, une 
concentration certaine des crevettes à certaines époques. 
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Ainsi sur les 9 mois considérés il n’y a eu qu’une seule période de reproduction 
nettement marquée.” 
Ces constatations, de par leur netteté, sont très satisfaisantes pour l’esprit. Elles 
ont, en outre, l’avantage de mettre en valeur le synchronisme, déjà signalé en d’autres 
Pays 3 existant entre le dCclenchement des pontes et les élévations de la température de 
l’eau. 
En baie d’Ambaro, la ou les périodes de ponte nous ont paru moins nettement 
marquées que dans la région étudiée par VINCENT-CUAZ. Cela pourrait peut - être 
s’expliquer par la variation annuelle un peu plus faible (cf. p. 26) de la température 
de l’eau. 
Les constatations que nous avons pu faire en baie d’Ambaro sont les suivantes : 
- l’examen des ovaires a montré, en 1959, que des pontes assez nombreuses ont dû 
avoir lieu en janvier-février. Mais, en dehors de cette période, de nombreuses 
femelles matures ont été observées en avril et mai ainsi qu’au début du mois de 
juin (1). A partir de juillet, nous n’avons malheureusement pu faire aucune autre 
observation, 
- l’examen du plancton a, rappelons-le, montré l’existence de protozors, en nombre 
variable il est vrai, durant tous les mors où des prélèvements ont été faits 
(juin, juillet, août, septembre, novembre, décembre), 
- les mensurations effectuées dans les barrages côtiers en décembre, mars et mai, 
montrent bien, d’un prélèvement à l’autre, une légère tendance à une augmentation 
de taille (M = 10, 2, ll,O, 11,4) mais aussi un recrutement très étalé dans le 
temps, 
- les captures faites au chalut semblent, dans le cas de P. indicus, demeurer assez 
homogènes du point de vue taille au cours de l’année ; dans le cas de P. monodon, 
des petits exemplaires (7 à 9 cm) ont été capturés en mars mais également en 
avril, mai et juin ; durant ces mêmes mois, des M. monoceros de 5 cm ont 
hgalcment été pris. Passé le mois de juin, nous n’avons plus eu l’occasion de 
faire de chalutages. 
Tout ceci est certes fort vague et imprécis mais semblerait tout de même indiquer, 
qu’au moins en baie d’Ambaro, la reproduction est très étalée avec vraisemblablement 
un ou plusieurs maximum d’intensité durant la saison chaude. 
Pour la côte ouest nous n’avons pratiquement pas de renseignements. En juin 1959, 
lors des seules pêches que nous ayons effectuées dans cette région, peu de femelles 
avaient des ovaires vert-olive; celles qui avaient leurs ovaires colorés étaient en général 
d e grande taille (au moins 17 cm pour les P. indicus, 15 cm pour les M. monoceros). 
Deux traits de chalut ont cependant fait exception et fourni des femelles presque toutes 
matures. Là encore, il semblerait donc que la reproduction ne soit pas très localisée 
clans le temps. 
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B. - MIGRATIONS ET RÊPARTITIONS BATHYMÊTRIQUES 
EN FONCTION DE L’AGE ET PAR SUITE DE LA TAILLE 
Cas de Penaeus indicus. 
Présence C’est chez cette espèce que, d’après les observations effectuées, le 
des jeunes ~- phénomène de migration à la côte des jeunes est le plus net. 
à la côte 
et des La comparaison des captures faites, d’une part au chalut, d’autre part 
adultes dans les barrages côtiers, permet de bien saisir le phénomène et le simple 
au large. - - examen des histogrammes de la figure 7 nous paraît assez convaincant. 
Les faits. 
En calculant, d’ailleurs, les moyennes arithmktiques des échantillons 
représentés par ces histogrammes, on trouve pour ceux récoltés dans les 
barrages, 10,2, 11,0, et 11 ,4 et pour les autres des valeurs comprises 
entre 13,2 et 15, 1. La différence est donc nette. 
On peut également remarquer qu’au chalut il n’a jamais été capturé 
d’exemplaire d’une longueur inférieure à 10 cm (l), tandis que dans les 
barrages il a été trouvé jusqu’à des exemplaires de 3 cm et que les 
, specimens mesurant moins de 10 cm représentent de 15 à 42 ‘% des captures. 




- d’une part les sélectivités des barrages côtiers et des chaluts ne sont ~ - 
vraisemblablement pas identiques, ce qw pourrait expliquer, au moins 
en partie, les différences relevées dans la répartition des tailles, 
- d’autre part les récoltes faites dans les barrages, et dont nous avons ~- 
les mensurations, ont eu lieu de décembre à mai, tandis que celles 
faites au chalut s’étendent d’avril à août et qu’ainsi les comparaisons 
peuvent être faussées, les populations de crevettes ayant vraisembla- 
blement des tailles réparties différemment suivant l’époque de l’année 
si, comme on est en droit de le supposer au premitr abord, la 
reproduction est saisonnière. 
A la première objection nous répondrons que SI les barrages, formés 
de lattes extrêmement serrées, retiennent aisément les petites crevettes, 
les chaluts que nous avons utilisés, gréés le plus souvent avec une double 
poche à maille de 9 mm, avaient également un pouvoir de rétention très 
grand. Ceci nous a d’ailleurs été démontré par les captures de M. monoceros 
faites avec ces filets et qui ont plusieurs fois porté sur des exemplaires 
n’excédant pas 4 à 7 cm. Si donc des P. indicus de petite taille avaient 
pénétré dans le chalut, une partie au moins d’entre eux aurait été capturée. 
Quant à la deuxième objection nous ferons valoir que : 
- si, sur le plan époque, toutes les mesures ne peuvent être comparées, 
quatre d’entre elles (chalutages 86 et 98, barrages côtiers 16/3 et 
25/5), faites exactement dans la même région, sont suffisamment 
rapprochées pour être significatives et montrent bien les différences 
de taille existant entre les populations de la zone des marées et 
celles des fonds de 5 à 10 mètres. 
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- Figure 7 - 
Mensurations de Penaeus indicus et Metapenaeus monoceros 
(d et y réunis) 
En ordonnée : fréquenre exprimée en ‘5 
En abscisse : longueur totale en cm 
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Portage c0tier d’Ankazoborino 
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- Figure 8 - 
~rnsuratmns de Penaeus indicos et Metapenaeus monoceros 
C?m 
Jzm 
En ordonner : fréquenre exprimée en % 



















. . . et dans 
le monde. 
- comme nous l’avons signalé précédemment, tous les traits de chalut 
sus lesquels portent cette étude, et qui ont été effectués de février 
à août, ont toujours fourni des captures dont presque tous les exem- 
plaires avaient une longueur comprise entre 12 et 17 cm. 
La répartition bathymétrique de P. indicus en fonction de la taille est 
donc nette. 
Les considérations précédentes permettent, en outre, de penser que 
c’est lorsque les jeunes P. indicus ont atteint une taille de 10 à 12 cm 
environ (1) qu’ils commencent à effectuer leur migration vers le large. 
Il est intkressant de noter que cette observation recoupe celles faites 
par HALL (1962, p. 91) à Singapour : cet auteur, étudiant les Crevettes 
Penaeides d’un bassin d’élevage pris sur la mangrove et en relation avec 
la mer, a constaté que les jeunes P. indicus quittaient ce bassin pour gagner 
le large lorsque la longueur de leur carapace atteignait 2 à 2,5 cm (ce qui 
correspond à une longueur totale d’environ 10 cm). 
D’après les histogrammes que nous publions, on voit que si les captures 
faites dans les barrages sont composées en grande partie de petits exem- 
plaires, elles en renferment également de grands, ce qui peut parafire en 
contradiction avec ce que nous venons d’exposer plus haut sur la répartition 
bathymétrique en fonction de la taille. 
La présence d’exemplaires de grande taille dans les barrages s’explique, 
à notre avis, aisément par la répartition bathymétrique très étroite qui est 
celle de P. indicus à Madagascar. 
En effet,on ne saurait manquer d’être frappé par le fait qu’à l’exception 
du chalutage 153 qui, effectué dans des conditions sur lesquelles nous 
reviendrons plus loin par 16 mètres de profondeur, a fourni 12 kg de 
P. indicus , tous les autres traits de nos prospections ayant fourni des 
P. indicus ont toujours eu lieu en deçà de l’isobathe des 10 mètres des 
cartes. Or cette ligne des 10 mètres est presque toujours située à une 
distance de la côte n’excédant pas 3 à 5 milles. Tout le cycle vital de 
P. indicus semble donc se dérouler dans une bande côtière très étroite. 
Dans ces conditions il n’est donc pas étonnant, surtout avec les forts 
courants de marée qui existent souvent, que l’on trouve des exemplaires 
de grande taille tout à fait à la côte. Le fait qu’alors que de grands exem- 
plaires sont capturés dans les barrages, de très jeunes ne se trouvent 
jamais dans les chaluts, semble indiquer que la tolérance aux variations 
du milieu est plus grande chez l’adulte que chez le jeune. 
La question, qui vient maintenant naturellement à l’esprit, est de savoir 
pourquoi P. indicus a, à Madagascar, une localisation bathymétrique aussi 
étroite. 
Remarquons, tout d’abord, que la répartition bathymétrique observée à 
Madagascar n’a rien d’exceptionnelle. Certes l’espèce a été trouvée à des 
profondeurs bien supérieures à 10 mètres - BARNARD (1950, p. 589) l’a 
signalée à 43 mètres, HALL (1962, p. 149) à au moins 34 mètres - mais 
il ne s’agit alors que de spécimens peu nombreux. Chaque fois, semble-t-il, 
que P. indicus a été trouvé en quantité importante ou tout du moins 
permettant d’envisager une pêche industrielle, cela a toujours été par des 
(1) Cette longueur doit d’ailleurs être un peu différente pour les mâles et pour les femelles, étant donné 1~~s 
différences de taille existant entre les deux sexes (cf. p. 53 et fig. 8). 
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Tableau 9 
Température et salinité à la station hydrologique nD 3 du Centre océanographique de Nosy Bé 
(Baie d’Ambaro, 13” 15’30”s - 48”38’30”E) 
D’après ANGOT et GERARD (1964 et sous presse). 
Les mesures ont toujours été faites entre 22 h 55 et 14 h 45. Les différentes profondeurs des 
prélèvements au-dessus du fond s’expliquent par la marée. 
Profondeur 1 9 6 3 1 9 6 4 
en 
Mars Avril Mai Juin 
mètres 
Juillet Août Sept. oct. Nov. Déc. Janv. Févr. Mars 
0 28, 89 30,20 28,76 27.32 26, 51 25,78 26,06 27.73 29,32 29,46 29,42 29,76 31,05 
v 
10 29, 17 28,22 27,30 26,22 25.33 25,31 27, 06 28, 53 29, 11 29, 02 28,92 28,76 
!z 
12 28,58 - 
k 15 
5 
27,26 - 28, 16 
$ 
16 25.36 - 
18 29,Ol - 
20 28369 28, 18 - 26,21 - 25.47 26.60 27, 53 28.35 - 29,02 - 
0 33,12 31,80 34,46 34,71 35,Ol 35,14 35.20 35,32 34,67 34,78 34,31 28,04 29906 
10 33,78 34, 52 34,72 35,Ol 35,lO 35, 16 35, 29 35,05 34,87 34,42 33,70 34, 18 






16 35,lO - 
18 34,54 - 










fonds inférieurs à 9 mètres (Explorations du GULF EXPLORER et du 
FEDERAL STAR; EAMFRO Annual Reports 1959, 1960, 1961; ROBERTSON 
Rapport départemental du Tanganyika cités par HALL, 1964, pp. 4-5). 
Une répartition aussi stricte ne semble guère pouvoir s’expliquer que 
par l’action d’un ou de plusieurs facteurs du milieu qui, lorsqu’un certain 
seuil est atteint, jouent le rôle d’une véritable barrière biologrque. 
Pour essayer de découvrir les facteurs qui agissent, il est intéressant 
de comparer les données hydrologiques que nous avons pour les fonds à 
crevettes de la baie d’Ambaro avec les mesures effectuées mensuellement 
à la station hydrologique no 3 du Centre ORSTOM de Nosy Bé (tabl. 9). 
En effet, cette station est située en baie d’Ambaro par fond de ZOmètres. 
Elle se trouve donc en dehors des fonds à P. indicus mais néanmoins très 
près de ceux-ci. 
Observe-t-on entre cette station et les fonds à crevettes une variation 
significative d’un ou plusieurs facteurs hydrologiques ? 
La comparaison des tableaux 5, 6 et 9 ne permet pas d’arriver à grande 
conclusion. 
Les températures sur le fond paraissent sensiblement identiques, il en 
est de même pour les salinités, sauf en saison des pluies ou elles sont un 
peu plus élevées à la station 3 que sur les fonds à crevettes, tout en restant 
inférieures à 35”/Q. donc dans les limites qui semblent parfaitement tolérées 
par les P. indicus (1). La teneur en oxygène, elle aussi, ne montre aucune 
différence significative ; elle demeure toujours proche de la saturation (2). 
Les autres facteurs susceptibles d’agir sont, à première vue, la nature 
des fonds et la turbidité de l’eau. 
Nous possédons les analyses de 4 prélèvements de fonu, faits en baie 
d’Ambaro. Trois d’entre eux (D 7, 11, 14 - cf. carte chalutages 72 - 77) 
sont situés en pleine zone à crevettes, le quatrième (D 5) se trouve par 
fond de 20 mètres presque à l’emplacement de la station hydrologique no 3. 
Les résultats obtenus sont consignés dans le tableau ci-dessous et la 
figure 9. 
Tableau 10 









1.5 0.7 0.8 22.2 1.70 13.0 3.9 0.075 
3.0 0.8 2.2 24. 2 1. 83 13.0 7.2 0.065 
2.6 0.6 2.0 20.0 1.45 13.7 1.3 0.045 
2.5 0. 7 1. 8 25. 6 1. 80 14.2 5.6 0.205 
(1) 
(2) 
La salmité et accessoirement la température dp~ssent en modifiant la pression osmotqur. Au largr,, 
jusqu’à 10 mètres dr profondpur, #après les données que nous avons, cett? prrssion var,c rntre 23,9 
et 25,7 at; sur les fonds à crrvettes elle viii-i<’ dc 22,5 à 25, I at; à la station no 3 elle parait toujours 
proche de 25 at. 
Pour cette raison, nous ne pensons pas utile de publier ~CL les résultats des mrsures d’oxygène effrc- 
tuées à la station 3. 
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1967654 3 1987654 3 
D 14 mm- B-W D 7 
- Figure 9 - 
Courbes granulométriques de 4 prelèvements de fond faits en baie d’Ambaro 
à 4, 4, 9 et 20 mètres de profondeur 
Turbidité. 
L’examen de ce tableau et de la figure 9 montre que, là encore, aucune 
différence significative n’apparaît. En particulier le dragage 5 a pratique- 
ment les mêmes caractéristiques granulométriques que les dragages 7 et 14. 
Seul diffère légèrement le dragage 11 formé de sédiments plus grossiers ; 
il n’y a pas lieu de s’en étonner puisque ce dragage est celui qui a été fait 
par le plus petit fond et le plus près d’embouchures de rivières importantes. 
Resterait donc la turbidité. 
C’est un facteur qui varie nettement entre les fonds de 3-10 mètres 
et ceux de 20 mètres. C’est également un facteur qui paraît agir sur le 
comportement de la crevette. 
Son action parait indirecte et se manifesterait par une filtration de la 
lumière. Or on sait que l’intensité lumineuse joue un grand rôle dans le 
comportement des crevettes, en particulier lors de la recherche de la 
nourriture ; chez certaines espèces, cette recherche ne se fait qu’en deçà 
d’une certaine intensité, chez d’autres qu’au-delà. D’une façon générale, 
chez les Crevettes Penaeides il semble que la recherche de la nourriture 
se fasse essentiellement de nuit, ou tout du moins en lumière faible, les 
crevettes durant le jour demeurant enfouies dans la vase. 
On conçoit alors quel peut être le rele de la turbidité : en diminuant 
l’intensité lumineuse sur le fond, elle permettrait aux crevettes, lorsqu’elle 
est assez élevée, de garder une activité diurne. 
Cette hypothèse paraît assez bien coïncider avec les observations que 
nous avons pu faire, en ce sens que les rendements en crevettes, lors des 
pêches de jour, nous ont souvent paru d’autant plus réguliers, toutes 
proportions gardées, que les eaux étaient plus turbides. 
Si une telle hypothèse se révélait exacte, elle pourrait expliquer, en 
partie, l’étroite localisation bathymétrique de la crevette durant le jour. 
Elle expliquerait d’une façon évidemment beaucoup moins satisfaisante que 
cette répartition soit la même la nuit. 
En dehors de l’action de filtration de la lumière, la turbidité joue 
peut-être un autre rôle : on sait que les crevettes, et P. indicus en parti- 
culier , sont très appréciées par les poissons carnassiers, carangues en 
tr e autres ,, qui les chassent énergiquement et pour lesquels elles sont une 
proie facile (1). La vue joue un grand rôle chez ces poissons chasseurs qui 
sont certainement très handicapés de nuit ou en eaux turbides (les grosses 
carangues ne se rencontrent d’ailleurs jamais dans les eaux sales). La 
localisation de P. indicus dans les eaux turbides pourrait donc être égale- 
ment un réflexe de défense. 
Le rôle de la turbidité sur la répartition bathymétrique de /‘. indicus 
para12 être également mis en évidence par l’observation suivante : le 
ler juillet 1959 nous passions au large du cap St. André, au-dessus des 
fonds de 16 mètres, alors qu’un vent de 50 km/h environ soufflait depuis 
une douzaine d’heures. Constatant que les eaux, qui dans cette zone sont 
habituellement claires, étaient devenues très sales, nous mettions le chalut 
à l’eau. Nous capturions alors, pour la première fois à une profondeur 
aussi élevée, 12 kilos de P. indicus . Le 12 juillet nous revenions au même 
emplacement, le vent était tombé, les eaux étaient redevenues claires, et 
nous ne capturions aucune crevette. 
(1) La prGsence de bancs de carangues en chasse sur les fonds à crrvrttrs Indlqur,,prrsqur touJ”U’“, la 
présence de ces dernières et permet de mettre le chalut à l’eau à bon ?S~IC~?. 
De même 11 est toujours utile, lorsque l’on fait route sui- les fonds à c-rcvrttrs, d’avoir des lignes de 
traîne en pêche et d’examiner les estomacs des carangues capturées. La présence ou l’absence de 
crevettes y est assez significative et permet d’envisager ou non une mise en ppche. 
11 semble donc bien que, d’une façon ou d’une autre, la turbidité agisse sur la 
répartition bathymétrique de P. indicus, mais les observations que nous avons actuel- 
lement sont beaucoup trop succinctes et surtout beaucoup trop imprécises pour que nous 
puissions aboutir à des conclusions valables, elles peuvent tout au plus indiquer la voie 
de recherches futures. 
En conclusion la ou les causes de la répartition bathymétrique très localisée de 
P. indicus nous échappent dans l’état actuel de nos connaissances. De tous les facteurs 
que nous avons envisagés, la turbidité paraît être celui qui risque le plus de jouer un 
rôle actif dans cette répartition sans que nous puissions, pour l’instant, l’expliquer d’une 
façon satisfaisante (1). 
Le rôle de la pression osmotique en fonction de la taille et de l’état physiologique 
de l’animal serait également à suivre, Des expériences en aquarium pourraient vraisem- 
blablement fournir rapidement des données intéressantes sur ce dernier point. 
Une étude qualitative et quantitative de la nourriture disponible, au fur et à mesure 
que l’on s’éloigne de la côte, serait aussi à faire. 
Cas de Penaeus monodon. 
Nous n’avons que peu de renseignements sur cette espèce qui n’est jamais très 
abondante. Si elle arrive à représenter parfois un pourcentage non négligeable du poids 
des captures, cela tient essentiellement à sa très grande taille (jusqu’à 31 cm pour les 
femelles) et au poids individuel élevé (plus de 200 g) qu’elle peut atteindre. 
Il est à peu près certain qu’elle a sensiblement le même cycle vital que P. indicus. 
Nous n’avons pas observé de jeunes dans les barrages côtiers mais l’on sait que, dans 
les pays où cette espkce existe et où la culture des crevettes dans des grands bassins 
d’eau saumâtre est pratiquée (Malaisie, Philippines, Formose notamment), P. monodon est 
une des espèces élevées. Elle fait donc bien partie des crevettes effectuant leur crois- 
sance en eau saumâtre. Il a été reconnu également comme probable, aux Philippines 
(DELMONDO et RABANEL 1956, p. 426), que la ponte avait lieu en mer non loin de 
la côte. 
A Madagascar, nous avons récolté des P. monodon adultes depuis la zone intertidale 
jusqu’à 45 mètres de profondeur (CH 109). Nous ne l’avons toutefois trouvée en relative 
abondance qu’au voisinage des embouchures de rivières et par petits fonds (jusqu’à 
6 - 8 mètres). 
Au chalut, des exemplaires ne dépassant pas 7 cm ont parfois été capturés (CH 63, 
145, 146, 156, 160, 164), ils l’ont tous été sur des fonds n’excédant pas 7 mètres. 
En résumé, il semble donc que P. monodon ait pratiquement la même répartition 
bathymétrique que P. indicus, la seule différence étant que les adultes peuvent exception- 
nellement s’aventurer nettement plus au large. 
Mentionnons que HALL (1962, tabl. 15) a trouvé l’espèce à Singapour jusqu’à 52mètres 
de profondeur (4 exemplaires seulement). BARNARD (1950, p. 587) la signale en Afrique 
du Sud jusqu’à 72 mètres. 
(1) A propos de la turbidité, on peut égalm-nent supposer qu’elle n’interviendrait pas sur l’activité de la 
crevette mais qu’en taux rrlativement rlairrs, les P indicus éviteraient le chalut visible ce trop loin. 
On peut objrcter à crtte explication séduisante par sa simplicité : 
a) qn’11 n’est pas prouvé qur c’est par la vision que la crevette peut éventuelirment se rendre compt? 
de l’approchr du chalut et qu’il est même vraisemblable que la perception des vibrations. qui ne met 
pas en jeu l’intensit+ lumineuse, joue alors un rôle beaucoup plus important, 
b) qu’en eaux relativrment claires, alors que les cr?vcttes sont abspntes, des poissons sont souvent 
capturés en quantité importante. 11 semblerait étonnant que P mdicus puisse éviter systérmtiquement 
1~ chalut aiors que le poisson continuerait à sç faire capturer, 
C) qu’rn CàUX rPlalIvement ClaIres, ionlIne “OU.5 le vei-rons plus lom, 11 arrl”C, en CïrtainCS sallioils, 
que drs bancs Importants de P. indicus soirnt parfois rapturés (ces banrs étant prrsquc toulours la 
proie dr,s carangues, il est évidemment possible d’arguer que la crevett?, affolée, ne se SOUCI~ pas 
alors du chalut). 
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Cas de Penaeus semisulcatus. 
Nous n’avons pas de données sur 
moins commune que P. monodon. Les 
toujours été par petits fonds. HALL 
cette espèce, qui existe à Madagascar mais paraft 
quelques adultes que nous avons récoltks l’ont 
(1962, p. 78) signale sa présence dans les bassins 
d’élevage de Singapour. Il est vraisemblable que sa biologie est très voisine de celle de 
P. monodon. 
Cas de Penaeus japonicus. 
Là encore nous n’avons que peu de renseignements pour Madagascar, l’espèce n’y 
ayant jamais été capturée en grande quantité. 
Nous avons trouvé des adultes entre 1, 5 et 19 mhtres de profondeur et capturé 
quelques jeunes de 5 à 10 cm dans la zone intertidale. 
Ces captures ont presque toujours kté faites sur des fonds assez fortement sableux, 
contrairement à ce qui a lieu pour les autres Penaeides malgaches d’assez grande taille 
pour être commercialisées qui, elles, frkquentent essentiellement les fonds de vase. 
Au Japon, où l’espèce a une grande importance commerciale, les jeunes se dévelop- 
pent à la côte puis gagnent les fonds de 20 à 30 mètres (YATSUYANAGI et MAEKAWA 1955, 
cité par KUBO 1956, p. 394). 
En Afrique du Sud, BARNARD (1950, p. 591) a signalé l’espèce jusqu’à 57 mètres 
de profondeur. 
Cas de Metapenaeus monoceros. 
Au Japon, cette espèce, qui est commercialisée, a été étudiée par OTA (1949 a et b). 
Il semble que, dans ce pays, elle présente un cycle vital du type de ceux que nous 
avons décrits jusqu’à maintenant, et qu’en particulier elle passe une partie de sa vie en 
eau très dessalée. 
A Madagascar on observe que : 
- d’une part NI. monoceros ne paraît être capturé qu’accidentellement, aussi bien à 
l’état jeune qu’adulte, dans les barrages côtiers. Cette constatation qui ne repose 
que sur trois prélèvements effectués en mars, mai et décembre demande bien 
entendu à être vérifiée, 
- d’autre part des jeunes NI. monoceros, mesurant de 4 à 7 cm, sont assez fréquem- 
ment capturés au chalut (CH 68, 74, 82, 133, 156, 167, 169) et ce depuis 2,5 mktres 
de profondeur jusqu’à 21 mètres, 
- enfin les adultes se rencontrent depuis la zone intertidale jusqu’à 40 mètres de 
profondeur (CH 152), avec toutefois, semble-t-il, une nette préférence pour les 
fonds compris entre 6 et 15 mètres. 
Tout parart donc se passer comme si, à Madagascar, les jeunes effectuaient leur 
croissance dans les mêmes zones que celles où vivent les adultes, sans qu’il y ait 
migration à la côte. 
Il est encore possible, toutefois, que les postlarves et les très jeunes crevettes 
( <4 cm), qui sont trop petites pour être retenues par les barrages, se trouvent à la 
côte et que leur migration vers le large s’effectue dès qu’elles ont atteint une taille 
de 4 à 5 cm. 
Seule une étude ultérieure, faite avec des moyens de captures appropriés, permettra 















































C. - CROISSANCE 
Si l’étude de la croissance des espèces se trouvant à Madagascar n’a pas encore ét& 
faite dans la Grande Ile, elle l’a été dans d’autres pays. 
C’est ainsi que la croissance de P. indicus a été suivie par HALL à Singapour, celle 
de P. monodon par NAKANO à Formose et DELMENDO et RABANAL aux Philippines, 
celle de P. japonicus , M. monoceros et 1. curvirostris par divers auteurs au Japon. . . 
Les résultats obtenus dans ces divers pays sont extrêmement intéressants, mais ne 
peuvent évidemment être appliqués à Madagascar que dans la mesure où les conditions 
du milieu, dans lesquelles les études ont été faites, sont identiques à celles de la 
Grande Ile. 
Par conditions du milieu, il faut surtout envisager les conditions de température et 
de nourriture, ces deux facteurs étant ceux qui paraissent intervenir essentiellement 
dans la croissance. 
L’action de la température a bien été mise en relief par YATSUYANACI et MAEKAWA 
(1955), IKEMATSU (1955), et ANDERSON (195.6). Dans tous les cas, on a observé que la 
croissance n’est rapide que lorsque la température est élevée ; durant l’hiver, dans les 
zones où le refroidissement est important, elle peut même être presque complètement 
arrêtée. 
A Madagascar, où la température varie peu au cours de l’année et demeure toujours 
assez élevée, les conditions paraissent très favorables à une croissance continue et 
rapide et donc à un renouvellement accéléré du stock. 
Les conditions de nourriture sont plus difficiles à évaluer.’ Il peut y avoir compétition 
à l’intérieur d’une même espèce, mais aussi entre celles vivant dans une même zone. Or à 
Madagascar, jusqu’à 8- 10 mètres de profondeur, P. indicus, P. monodon et, il4. monoceros 
cohabitent et, comme nous le verrons au chapitre “Nourriture”, leurs régimes alimen- 
taires paraissent sensiblement identiques, au moins pour les deux premières espèces. 
II y a donc là un point qui aurait besoin d’être examiné, la première étude consistant 
d’ailleurs à faire des examens d’estomacs pour bien définir les régimes alimentaires de 
chaque espèce. 
Ces réserves faites, nous allons passer en revue les résultats obtenus dans les 
divers pays. 
Cas de Penaeus indicus. 
Seul HALL, à notre connaissance, a étudié cette espèce. Il a suivi sa croissance 
dans les bassins d’élevage de la région de Singapour jusqu’à la longueur totale de 10 cm 
environ. La température variait de .28 à 34°C; elle était donc, en moyenne, légèrement 
supérieure à celle observée sur les fonds à crevettes de Madagascar. 
HALL a conclu que la croissance était continue et pouvait se chiffrer par une 
augmentation quotidienne de longueur de la carapace de 0,102 mm, ce qui correspond 
approximativement en longueur totale à 0,43 mm. En d’autres termes, la croissance 
mensuelle serait de l’ordre de 1, 3 cm. 
Compte tenu de l’assez grande similitude des conditions de milieu, ces chiffres sont 
très vraisemblablement valables, à peu de chose près, pour Madagascar. 
Cas de Penaeus monodon. 
Seules deux séries de mesures. paraissent avoir étk faites jusqu’à maintenant, l’une 
par NAKANO (1931-33) à Formose dont nous n’avons pu nous procurer les résultats, 
l’autre par DELMENDO et RABANAL (1956) d ans des bassins d’élevage aux Philippines, 
avec des conditions de température qui n.e sont malheureusement pas précisées. 
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Les résultats obtenus aux Philippines sont rassemblés dans le tableau ci-dessous, où 
pour les huit premiers mois il a été calculé la moyenne des observations rassemblées 
en 1943-44, 1950-51, 1951-52, tandis que pour les quatre derniers les chiffres ne portent 
que sur la pkriode 1951-52. 
Tableau 11 
Croissance moyenne de Penaeus monodon 
en bassin aux Philippines 
(d’après DELMENDO et RABANAL) 
Durée du Longueur 
séjour totale 
en bassin en mm 
Poids 
en g 
Mise en bassin 15.3 0.025 
1 semaine 21.5 0.06 
2 semaines 28.2 0. 08 
3 semaines 38. 8 0.92 
4 semaines 45.3 0.78 
5 semaines ,57.1 1.63 
6 semaines 60.3 3.39 
7 semaines 69.5 4.36 
2 mois 79. cl 4.34 
3 mois 94.7 6. 88 
4 mois 120.0 14.5 
5 mois 
6 mois 141.9 22.3 
7 mois 152.6 25.1 
8 mois 
9 mois 178.0 57.3 
10 mois 211.6 62.8 
11 mois 223.0 70.7 
1 an 229.8 95.1 
DELMONDO et RABANAL ont insisté, en publiant ces chiffres, sur les différences 
importantes observées dans la croissance d’une année à l’autre, et sur le fait que le 
tableau qu’ils donnent ne permet de s’en faire qu’une idée approchée et encore grossière. 
Sans rentrer dans les détails, il est instructif de constater que la croissance 
moyenne, au bout d’un an de séjour en bassin, est de 21,4 cm soit une moyenne 
mensuelle de 1, 8 cm. 
Ce chiffre a été obtenu en considérant l’ensemble des deux sexes ; or chez les 
Crevettes Penaeides, les femelles deviennent toujours beaucoup plus grandes que les 
mâles. Le phénomène est particulièrement marqué chez P. monodon qui, parmi les 
Crevettes Penaeides, est celle qui doit atteindre la plus grande taille. Il s’ensuit que la 
croissance des femelles est nettement plus rapide que celle des mâles. Pour les premières 
DELMONDO et KABANAL ont noté une augmentation de longueur totale mensuelle de 
1,95 cm, tandis que pour les seconds il est fréquent de n’arriver qu’à 1,4 cm. 
OTA a suivi, au Japon, la croissance de cette espèce dans des conditions que nous 
ignorons, n’ayant pu nous procurer le travail de cet auteur. 
D’après les observations d’OTA citées par KUBO, la croissance mensuelle moyenne, 
relevée sur un an, serait voisine de 0,6 cm de longueur totale pour les femelles et de 
0,3 cm pour les mâles. 
Les croissances de P.. japonicus et de T. curvirostris ont été également étudiées au 
Japon, mais les conditions du milieu,existant dans ce pays, paraissent nettement diffé- 
rentes de celles de Madagascar et ces espèces ne semblent pas être suffisamment 
abondantes dans la Grande Ile pour présenter un intérêt commercial ; nous n’en traiterons 
donc pas ici nous contentant de renvoyer à la bibliographie citée en fin de ce travail. 
Dans les lignes qui précèdent, nous avons considéré la croissance comme étant un 
phénomène uniforme. Ce n’est en fait jamais le cas, même si le facteur température, 
dont nous avons souligné l’importance au début de ce chapitre, demeure pratiquement 
constant et n’intervient pas. Les observations détaillées faites jusqu’à maintenant montrent, 
en effet, que d’une façon générale la rapidité de la croissance tend à diminuer au fur et 
à mesure que la taille de l’animal crort, ce qui revient à dire que la croissance en 
fonction du temps peut être représentée par une demi-parabole et non par une droite. 
Les chiffres que nous avons cités ne sont donc que très approximatifs. 
Terminons en signalant que les études, faites jusqu’à maintenant, ont montré que les 
Crevettes Penaeides ont, au bout d’un an, presque toujours atteint leur taille adulte, ou 
tout du moins une taille très voisine. Les tailles adultes variant beaucoup suivant les 
espèces, on a par suite des croissances en longueur et surtout en poids nettement 
différentes d’une espèce à 1”autre. Pour les élevages dont le produit est destiné à la 
vente, il y aura donc lieu, chaque fois que cela sera possible, de sélectionner les 
espèces ayant les croissances les plus rapides. 
D. - TAILLE ET POIDS 
Tailles atteintes à l’état adulte. 
Les tailles maximales atteintes par les principales espèces vivant à Madagascar sont 
rassemblées dans le tableau ci-après: 
Longueur totale maximale en mm (1) 
Espèce 
P. indicus . . . . . . . . . 
P. monodon . . . . . . . . 
P. semisulcatus . . . . . . 
P. japonicus . . . . . . . 
M. monoceros . _ . . . _ . . 
T. curvirostris . . . . . , . 
observée à signalée dans 





184 202 ? 228 
? 307 ? 337 
? 180 137 190 
131 156 169 216 
133 162 139 149 
? 87 72 87 
Répartition des tailles dans les captures 
faites dans les barrages côtiers et au chalut. 
Pour P. indicus, qui forme la majeure partie des captures, les histogrammes des 
figures 7 et 8 donnent un aperçu de ces répartitions. 
(1) La mesure de la longueur totale (pointe du rostre à 1’exWémité du telson) au mm près est évidemment 
assez arbitraire. 
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Si on rassemble la totalité des mesures faites (l), on obtient pour P. indicos le 




Répartition des tailles en % 
Barrage Chalut 
5 0, 1 0, 0 
6 097 0, 0 
7 294 0, 0 
8 699 0, 0 
9 13,2 0, 0 
10 18,4 023 
11 16,3 194 
12 18,6 4, 1 
13 Il,5 16,3 
14 6,3 24,3 
15 2,9 22,4 
16 la6 14, 1 
17 0,7 10,7 
18 0,4 399 
19 0, 0 2,3 
20 0, 0 0,2 
Il est intéressant de noter que 88 % des exemplaires capturés au chalut mesurent 
entre 13 et 17 cm. 
En dehors de toute considération biologique, il est intéressant de connartre, par 
espèce, la relation taille/poids, les prix étant souvent fixés, aux U.S.A. notamment, 
d’après le nombre d’individus entiers ou étêtés à la livre, 
HALL, qui a ktudié la question, est arrivé à la conclusion que, d’une façon générale, 
poids et taille étaient liés par une relation de la forme 
P = K. La 
P étant le poids en grammes, L la longueur de la carapace en cm (Z), K et a deux 
constantes propres à chaque espèce. 
Toujours d’après HALL, pour P. indicus, la formule à utiliser est : 
P = 0,6918, L2,922 
ce qui donne la droite de la figure 10. 
Quant au poids de la crevette étêtee, chez P. indicus, il paraît, d’après les pesées 
que nous avons faites, représenter de 61 à 69 % du poids total. 
(1) Dans les barrages 2 430 individus récoltés en décembre, mars et mai; au chalut 1624 individus capturés 
de février à aont. 
(2) Pour toute étude biométrique un peu sérieuse, on est obligé de se référer à la longueur de la carapace 
(mesurée du creux orbitaire au bord postérieur), car elle seule peut Stre déterminée d’une manière 
précise, la longueur totale variant en particulier suivant l’état d’étirement de l’abdomen. La longueur 
de la carapace a, en outre, l’avantage d’être inddpendante de 1”état du rostre qui est souvent cassé. 
Dans le genre Penaeus on peut admettre que la longueur totale est égale à 4,2 fois celle de la carapace. 
- Figure 10 - 
Variation du poids en fonction de la taille chez Penaeus indicus 
En ordonnée : poids en g. En adscisse : rangée supérieure, longueur de la carapace en cm ; 
rangée inférieure, longueur totale (obtenue en multipliant la longueur de la carapace par 4, 2) 
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E. - !LONGÊVITÊ. 
Elle semble être d’un an à un an et demi chez la plupart des espèces. Au Japon, 
P. japonicus vit de un à deux ans, IW. monoceros un an, et J. curvirostris de un an à 
un an et demi. 
La longévité doit être du m^eme ordre à Madagascar, mais il faudrait évidemment le 
vérifier par la méthode de PETERSEN et par des marquages. 
F. l RÉGIMES ALIMENTAIRES 
Aucune observation n’a encore été faite sur ce point à Madagascar. 
D’après HALL (1962, p. 65), P. monodon et P indicus seraient omnivores lorsqu’ils 
sont jeunes, puis deviendraient nettement carnivores. 
A Nosy Bé, lors d’élevages de P. indicus en aquarium, nous avons constaté que cette 
espèce était très cannibale. Dès qu’une crevette muait, elle était aussitôt dévorée par 
les autres et cela quelle que soit la nourriture disponible dans le bac. 
Toujours d’après HALL (1962, p- 66), P. japonicos serait carnivore. 
Nous n’avons aucune donnée pour M. mOnOCerOS; Metapenaeus ensis , qui en est tr8s 
proche, est une espèce végétarienne, mais d’autres Metapenaeus étant carnivores, on ne 
peut en tirer de conclusion, 
Parmi les vigktaux ce sont surtout les diatomks mais également les algues, le8 
phanérogames marines, et les d6bris végétaux terrestres qui sont ingérés ; parmi les 
animaux, les crustacks, les mollusques, les polychètes et les poissons de petite taille 
sont les proies les plus habituelles. 
MES QUOTIDIENS D'ACTI'VITÊ 
Nous avons déjà évoqué cette question à propos de la répartition bathymétrique des 
crevettes et du rôle de la turbidité (P. 48), 
On sait que beaucoup d’espèces s’enfouissent dans la vase durant le jour et que la 
pêche diurne devient alors peu rentable. C’est le cas notamment de P. japonicus au Japon, 
de P. duorarum dans le golfe de Floride. 
A Madagascar, nous n’avons pas observé de rythme d’activité net et la pêche paraît 
pouvoir se pratiquer à toute heure. En saison des pluies, P. indicus et P. monodon sont 
certainement aussi actifs de jour que de nuit ; en saison sèche, la plus grande irrégula- 
rité des rendements, que l’on observe souvent durant le jour, pourrait être due en 
partie à un enfouissement dans la vase, mais nous n’en avons pas de preuve nette. 
De même M. monoceros paraft un peu plus actif la nuit que le jour, mais là encore 
le phénomène n’est pas très tranché. 
Quant à P. japonhus, les captures ont kté trop accidentelles pour que nous puissions 
savoir si son activité est essentiellement nocturne à Madagascar comme au Japon. 
H. . MIGRATIONS 
Par suite de la stabilité assez grande des conditions hydrologiques et de l’isolement 
relatif de nombreux lieux de pêche (fonds de baie), il ne paraît pas y avoir de migrations 
de crevettes de grande amplitude à Madagascar. 
Une légère activité dans ce sens ne paraît se manifester que durant la saison sèche, 
lorsque les eaux sont claires. En effet on observe alors, semble-t-il, une tendance au 
rassemblement par bancs plus nette qu’en saison des pluies. Dans la région de Nosy Bé, 
la seule où nous ayons pu suivre d’un peu près les phénomènes, c’est uniquement de mai 
à juillet que des crevettes, 
. 
venant tres vraisemblablement de la baie à’Ambaro, arrivent 
sur la côte est de l’fle, en baie de Tafondro. 
Quelle peut être la cause de ces migrations ? 
S’agit-il comme l’affirme VINCENT-CUAZ (1964 b, p. 23) de migrations trophiques ? 
C’est possible mais nous n’en avons pas de preuves formelles. 
Il est intéressant de noter qu’un comportement migratoire, analogue à celui que l’on 
observe à Madagascar, existe en Australie avec P. merguiensis et M. macleayi. En saison 
sèche, ces crevettes se déplacent afin de suivre les restes d’eaux turbides entraînées 
par les courants côtiers (RACEK 1956, p. 355). Il est possible qu’à Madagascar les 
déplacements observés aient la même cause. 
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VIII. . NATURE DES FONDS A CREVETTES 
ET FAUNE LES PEUPLANT 
Si P. japonicus paraît préférer les fonds contenant toujours une assez forte proportion 
de sable, P. indicus, P. monodon et M. monoceros se trouvent essentiellement sur les 
fonds de vase. 
Ces fonds, sur la côte nord-ouest, sont presque toujours de vase grise, tandis que 
sur la côte ouest il sont de vase brune (sauf devant l’estuaire du Mangoky où la vase 
grise réapparaît). 
Quatre analyses de vase grise ont été effectuées (cf. tabl. 10, fig. 10). Aucune n’a 
malheureusement pu être faite pour les vases brunes. 
Outre les crevettes, on capture sur ces fonds de nombreuses espèces de poissons, 
dont la plupart se retrouvent sur les deux types de vase. Une différence importante existe 
toutefois entre les deux peuplements : alors que les Sciaenidae sont très abondants sur 
les vases brunes et les Leiognatidae absents, sur les vases grises les premiers sont 
beaucoup moins nombreux et les seconds forment la majeure partie des captures, 
Les Sciaenidae étant d ’ excellents poissons aisément commercialisables et les 
Leiognatidae ne pouvant guère servir qu’à faire de la farine, il s’ensuit que, sur le plan 
pêche, les fonds de vase brune sont, à captures de crevettes égales, plus intéressants 
que les fonds de vase grise. 
Afin de donner une idée des peuplements d’animaux existant sur chacun des deux 
types de vase, nous donnons, dans les pages qui suivent, la liste des principales espèces 
de vertébrés et d’invertébrés de grande taille qui y sont capturées. 
59 
VASE BRUNE VASE GRISE 
VERTEBRÉS 
Dominants 

















Sciaena dussumieri (Val.) 
Otolithes argenteus (C~V. et Val.) 
Pomadasys hasta (Bloch) 
Pomadasys maculatus (Bloch) (au 
voisinage immédiat des rivières de 
même que l’espèce précédente) 
Polynemus sextarius (Bloch) 
Polynemus plebeius (Br.) 
Therapon jarbua (Forsk.) 
Therapon theraps (Cuvier) 
Pelatas quadrilineatus (Bloch) 
Tachysurus dussumieri (Val.) 
Saurida tumbil (Bloch) 
Saurida undosquamis (Richardson) 
Trichiurus lepturus (Linné) 
Gerres o yena (Forsk.) 
Gerres punctatus (Cuvier) 
Apogon quadrifasciatus (Cuvier) 
Paraplagusia bilineata (Bleeker) 
Lagocephalus sceleratus (Forster) 
Sillage sihama (Forsk.) 
Muraanesox cinereus (Forsk.) 
Drepane punctata (Linné) 
Upeneus sulphureus (Cuvier) 
Plotosus anguillaris (Bloch) 
L utjanus sanguineus (Cuvier) (forme 
jeune) 
Psettodes erumei (Schn.) 
Arelia bilineata (Lac.) 
Apolectus niger (Bloch) 
Lobotes surinamensis (Bloch) 
Canthigaster margaritatus (Rüpp.) 
(près du corail) 
Pteroisvolitans (Linné) (prèsducorail) 
An yperodon leucogrammicus (C~V. 
et Val.) (près du corail) 
























Leiognathus equula (Forsk.) 
Secutor insidiator (Bloch) 
Therapon jarbua (Forsk.) 
Tachysurus dussumieri (Val.) 
Saurida tumbil (Bloch) 
Pomadasys hasta (Bloch) 
Pomadasys maculatus (Bloch) 
Rhonciscus stridens (Forsk.) 
Sciaena dussumieri (Val.) 
Otolithes argenteus (C~V. et Val.) 
Psettodes erumei (Schn.) 
Polynemus sextarius (Bloch) 
Upeneus sulphureus (Cuvier) 
Pelates quadrilineatus (Bloch) 
Sillago sihama (Forsk.) 
Gerres punctatus (Cuvier) 
Apogon quadrifasciatus (Cuvier) 
Lagocephalus sceleratus (Forster) 
Muraenesox cinereus (Forsk.) 
L utjanus sanguineus (Cuvier) (forme 
jeune) 
Plafycephalus indicus (Linné) 
Platycephalus crocodilus (Tilesius) 
Drepane punctata (Linné) 
Trichiurus lepturus (Linné) 
Plotosus anguillaris (Bloch) 
Nemipterus japonicus (Bloch) 
Trypauchen microcephalus (Bleeker) 
Apolectus niger (Bloch) 
Arelia bilineata (Lac.) 
Canthigaster margaritatus (Rüpp.) 
(près du corail) 
f$ois volitans (Linné) (près du CO- 
Anyperodon leucogrammicus (C~V. 
et Val.) (près du corail) 
Chorinemus fol C~V. et Val. 





















Chorinemus lysan (Forsk.) 
Rastrelfiger neglectus (Cuvier) 
Macrura kanagurta (Bleeker) 
Sardinela leiogaster (Bleeker) 
Pellona ditchela (Val.) 
Thrissocles setirosiris (Brouss.) 
Anchoviella sp. 
Sphyraena sp. (forme jeune) 
Jeunes carangues (diverses espèces) 
Cybium commersoni (Lac.) (forme 
jeune) 













Rastrelliger neglectus (Cuvier) 
Sardinella leiogaster (Bleeker) 
Pellona ditchela (Val.) 
Thrissocles setirostris (Brous.) 
Thrissocles malebaricus (Bloch) ’ 
Anchoviella indica (Van Hass) 
Anchoviella commersoni (Lac.) 
Megalops filamentosus (Lac.) 
Sphyraena sp. (forme jeune) 
Jeunes carangues (diverses espéces) 
Cybium commersoni (Lac.) (forme 
jeune) 
Mugilides 
Pristis perotteti (Mülier et Henle) 
Raia sp. 
Cybium leopardus (Shaw) 
outre les Crevettes Penaeides citées 
Squilla nepa (Latr.) 
Squilla raphidea (Latr.) 
Portunus sanguinolentus (Herbst) 
Charybdis cruciata (Herbst) 
Squilla nepa (Latr.) 
Squilla raphidea (Latr.) 
Murex troscheli ( Lischke) 
Portunus pelagicus (Linné) Charybdis cruciata (Herbst) 
Podophthalmus vigil (Fabr.) 
Portunus sanguinolentus (Herbst) 
Portunus pelagicus ( Lin né) 
Scylla serrata (Forsk.) Podophthalmus vigil (Fabr.) 
Ma&ta lunaris (Forsk.) 
Ma&ta banksii (Leach) 
*** Scylla serrata (Forsk.) 
Calappa terrae-reginae (Melbourne- 
Mat&a lunaris (Forsk.) 
Ward) 
Calappa terrae-reginae (Melbourne- 
Ward) 
Calappa gallus (Herbst) 
Cypraea lamarcki 
Holothuries 
Charybdis divers Dorippe dorsipes (Linné) 
lxa inermis (Leach) 
Myra fugax (Fabr.) 
Charybdis divers 
Remarques. La liste donnée sous la rubrique « occasionnels » est loin d’être exhaust[ve. Les significations des astérisques 
sont les suivantes : 
*** Espèces commercialisables sur les marchés européen et malgache. 
** ESpèces commercialisables sur le marché malgache si les exemplaires sont de taille suffisante. 
* Espèces comestibles mais ne trouvant preneur sur aucun marché. 
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IX. r PÊCHE DES CREVETTES PENAEIDES 
MALGACHES 
A. . LES ZONES DE PÊCHE 
Elles semblent uniquement concentrées sur les côtes nord-ouest et ouest et les 
cartes que nous publions font le point de la question (1). 
Les superficies des zones susceptibles d’être exploitées se décomposent “grosso modo” 
comme suit : 
- Côte nord-ouest : baie d’Ambaro : 100 km” 
baie de Narendry : 100 km2 
baie de la Mahajamba : 4okm* 
cap Tanjona - Nos y Makamby : 60 km’ 
baie d’Antaly : 5okrd 
- Côte ouest : du cap St. André à la Tsiribihina : 1 200 km* 
A cet ensemble, il y a vraisemblablement lieu d’ajouter, sur la côte ouest, la zone 
s’étendant entre le Tsiribihina et Morondava (100 km2) ainsi que l’estuaire du Mangoky 
(120 km2). 
On obtient donc une superficie totale d’environ 1 800 km2. 
B. . MÊTHODES DE PÊCHE 
1”) Les barrages côtiers ou “Valakira”. 
Employés depuis certainement fort longtemps par les Malgaches, les barrages côtiers 
sont implantés dans la none des marées. 
En forme de V ouvert approximativement à 80”, ils ont des côtés de 150 à 300 m 
chacun, composés de poteaux fixes en bois de palétuvier distants d’environ 80 cm à 1 m 
et sur lesquels sont attachés des lattis de 1 à 1, 50 m de hauteur. 
(1) Des P. indicus existent également sur la côte sud-est aux environs de Fort-Dauphin, mais ils paraissent 
vivre surtout en lagune et ne pas être abondants en mer. Il serait d’ailleurs extrêmement intéressant 
de comparer leur biologie avec celle des P. indicos des côtes nord-ouest et ouest. 
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Ces lattis sont confectionnés avec des rachis de raphia ou des bambous éclatés, reliés 
entre eux par des ficelles torsadées. 
Conduits par les côtés, les poissons et les crevettes aboutissent dans une chambre 
de capture (fig. 11 et 12). 
AVANTAGES. 
Les principaux avantages de ce mode de pêche sont au nombre de deux : le peu de 
mise de fond qu’il nécessite et la possibilité d’utiliser des pêcheurs autochtones sans 
formation préalable. 
INCONWÊNIENTS. 
Ils sont nombreux. 
Tout d’abord les barrages ne sont accessibles que lorsque l’amplitude de la marée 
est assez forte, soit 14 jours par mois en moyenne. Si l’on ajoute qu’après chaque 
marée de vives eaux, les lattis sont détachés des poteaux fixes et ramenés au village 
pour être réparés durant les mortes-eaux, et qu’il faut les refixer à la marke suivante, 
on comprend que, finalement, les barrages ne soient guère en pêche plus de douze 
jours par mois. 
Ensuite, durant la saison des pluies, les barrages pêchent mal car ils sont souvent 
abîmés, d’une part par les tornades, d’autre part par les branches et les troncs d’arbres 
emportés par les crues des rivières. 
Enfin, travaillant dans la zone de croissance des crevettes et étant très peu sélectifs, 
les barrages détruisent de très nombreuses jeunes crevettes sans valeur commerciale 
qui, étant donné la croissance très rapide de ces crustacés, se retrouveraient quelques 
mois plus tard à l’ktat adulte sur les fonds chalutables. 
Signalons également que les crevettes capturées dans les barrages sont toujours 
fortement imprégnées de vase et de sable et s’abîment beaucoup plus rapidement que 
celles capturées au chalut. Il est indispensable de pouvoir les laver abondamment dans 
des délais très courts.. 
RENDEMENTS. 
Ils sont très irréguliers, les barrages pouvant rester plusieurs jours sans prendre 
une seule crevette. Les meilleures captures ont lieu de nuit et sont toujours formées 
essentiellement de P. indicus. Elles peuvent exceptionnellement s’élever à plusieurs 
centaines de kilogrammes lorsqu’un gros banc pénètre dans le barrage. 
A titre d’indication, signalons qu’en 1959 une petite entreprise de pêche d’une 
vingtaine de barrages, située en baie d’Ambaro et dirigée par un européen, à pu 
commercialiser 18 tonnes de crevettes cuites et congelées. 
ZONES D’ÉTABLISSEMENT. 
Craignant les fortes mers qui les détruisent, les barrages doivent être établis dans 
des endroits relativement abrités. Les embouchures des rivières, où s’établissent des 
courants de marée qui entraînent les crevettes, sont particulièrement favorables. Le sol 
doit, bien entendu, être suffisamment ferme pour permettre la fixation des piquets et le 
travail du ramassage. Les zones les plus favorisées sont, sur la côte nord-ouest, les 
baies d’Ambaro et de Narendry, sur la côte ouest les estuaires de la Tsiribihina et du 
Mangoky. 
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- Figure 11 - 




L’obligation où se trouvent les pêcheurs d’enlever, après chaque période de vives- 
eaux, les lattis pour les réparer, fait perdre environ deux jours de pêche par mois. 
Afin de pallier cet inconvénient, le Centre ORSTOM de Nosy Bé a expérimenté un 
barrage dont les côtes étaient faits, non plus avec des lattis, mais avec du grillage 
galvanisé cloué sur les poteaux fixes et laissé à demeure. 
Les résultats ont été très décevants. En effet, durant les périodes de mortes-eaux, 
les feuilles apportées par les rivières s’accumulaient et colmataient les côtés du barrage. 
Il s’ensuivait un affouillement intense qui déchaussait complètement le grillage même s’il 
avait été enfoui profondément dans le sol. 
Aucun remède n’ayant pu être trouvé à cet état de choses, l’expérience dut être 
abandonnée. 
2”) Le chalutage. 
Pouvant se pratiquer toute l’année et à n’importe quelle heure de la journée, ne 
capturant pratiquement que des crevettes adultes, et donnant, comme nous allons le voir, 
des rendements intéressants, le chalutage est la seule méthode de pêche qui permette 
actuellement, à notre avis, d’obtenir à Madagascar des tonnages importants et relative- 
ment réguliers, tout en autorisant une exploitation rationnelle du stock. 
BATEAUX A UTILISER. 
L’obligation où l’on se trouve, étant donné la répartition bathymétrique des crevettes, 
de chaluter par très petits fonds et à proximité immédiate des secs, impose tout d’abord 
des bateaux calant peu d’eau (1, 5 m devrait être un maximum) et équipés pour le 
chalutage par l’arrière (ceci afin d’éviter d’avoir à se laisser dériver lors des manoeuvres 
du chalut). 
La taille des bateaux à utiliser et leur aménagement sont beaucoup plus difficiles à 
définir. En effet, tout dépendra du port d’attache choisi, et par suite de l’éloignement 
des sones de pêche et de la durée des sorties qu’il faudra prévoir. 
Il ne faut pas oublier qu’en glace les crevettes ne se conservent guère plus de 
3 jours si elles sont entières (4 à 5 si elles sont étêtées), un noircissement non nocif 
mais leur enlevant leur valeur commerciale apparaissant au bout de ces laps de temps (1). 
Si donc les chalutiers mettent plus de 3 jours (4 ou 5 si les crevettes sont étêtées) 
pour revenir au port après leur première pêche, ils ne pourront se contenter d’une cale 
. 
a glace mais devront être équipés d’un système à congélation ou à conservation dans 
l’eau de mer refroidie, systèmes toujours assez coûteux et d’un entretien délicat 
outre-mer. 
Or du cap St. Sébastien à l’estuaire du Mangoky, il n’y a guère que Nosy Bé et 
Majunga qui puissent servir de ports de base pour l’entreposage et le chargement à bord 
des cargos des crevettes (2). En effet Maintirano, Morondava et Morombé, sur la côte 
ouest, n’offrent que des abris peu sûrs, accessibles seulement aux très petits navires et 
où les manutentions sont peu aisées. 
(1) Crttv durér de conservation prul êtrr WI peu augmrntée en utilisant des antibiotiques et surtout en 
traitant lrs crevettrs au bisulfite dr sodium avant Iwr mise en glace. Dr tels traitements sont toutefois 
prohibés dans plusieurs pays et notammrnt en E‘rance, 
crevettes sont exportées sur des pays qui les autorise& 
ils ne pourront donc être envisagés que si les 
On peut également envisager, comme nous le verrons plus loin, la cuisson des crevettes à bord, ce 
qui leur assure une meilleure conservation en glace. 
(2) La commercialisation de la crevette nécessite en effet une exportation, les possibilités d’a’bsorption du 
marché malgache étant très limitées, surtout pour des produits congelés qui seuls atteignent des prix 
intéressants. 
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En se basant à Nosy Bé, il ne sera guère possible que d’exploiter la baie d’Ambaro 
et, à la rigueur, la baie de Narendry. Les marées pouvant être courtes, il y aùra 
alors intérêt à avoir, à notre avis, des bateaux aussi simples que possible, petits 
(12 à 14 mètres), et équipés seulement d’une cale à glace de manière à limiter au 
maximum les frais d’exploitation. Dans un tel cas, en effet, plusieurs petits bateaux 
seront vraisemblablement infiniment plus rentables et mieux adaptés à la pêche qu’un gros. 
En se basant à Majunga, on pourra encore se contenter à la rigueur de petits 
bateaux (l), à condition de limiter la pêche aux baies de Narendry, de la Mahajamba et 
d’Antaly, ainsi qu’aux environs du cap Tanjona. Mais si l’on veut pouvoir opérer sur la 
côte ouest, particulièrement riche en crevettes semble-t-il, il faudra prévoir des bateaux 
à assez grand rayon d’action et équipés d’un système de conservation à bord autre que 
la glace. Bien que d’assez grande taille, ces bateaux devront cependant caler irbs peu 
et il y aura là, vraisemblablement, une difficulté de construction. 
Les frais d’exploitation d’un navire croissant très rapidement avec sa taille et sa 
complication (surtout outre-mer où toute réparation pose toujours des problémes et est 
extrêmement onéreuse), il n’est pas certain que l’exploitation de la côte ouest à partir 
de Majunga puisse se révéler rentable. 
Une solution pourrait peut-être consister à avoir des petits chalutiers essaimés le 
long de la côte et y demeurant plusieurs mois, tandis qu’un plus’ .gros bateau congglateur 
les ravitaillerait et collecterait leurs pêches. 
Seule, évidemment, une étude approfondie du coût de revient de ces diverses 
solutions pourra permettre de savoir celles qui peuvent être raisonnablement envisagées. 
Disons toutefois que 10 ans d’expérience outre-mer nous incitent à conseiller, au 
départ, les solutions les plus simples et les moins coûteuses. Il ne faut pas, d’autre 
part, oublier qu’étant donné la longueur des réparations outre-mer .due souvent à la 
difficulté d’obtention des pieces de rechange, il sera toujours plus intéressant d’avoir 
plusieurs petites unitées plutôt qu’une grosse dont l’immobilisation arrête toute la pêche. 
Pour terminer, rappelons que les chalutiers crevettiers malgaches seront amenés à 
travailler constamment dans des eaux très turbides et qu’il faudra que leurs moteurs 
soient conçus pour une telle utilisation, si l’on veut éviter de graves déboires par suite 
d’une usure rapide du matériel mécanique. 
Le chalut à perche est, à notre avis, à proscrire. Il semble en effet extrêmement 
difficile de l’utiliser sur les fonds très meubles rencontrés dans les zones à crevettes. 
Pas assez lesté, ce filet ne râcfe pas le fond et est inefficace, suffisamment lesté, il 
s’enlise profondément dans les trous de vase très molle qui existent ça et là. 
Seul nous paraît utilisable le chalut à panneaux gréé en otter-trawl ou en V.D. 
Le type exact de chalut à employer est difficile à définir et seul un patron de pêche, 
connaissant parfaitement son métier, arrivera à sélectionner, apr&s maints tatonnements, 
le meilleur engin. 
Dans un premier temps il serait intéressant de pouvoir expérimenter différents types 
de chalut : chalut sélectif à double fond DEVISMES, chalut espagnol à ventre à très 
grandes mailles (8 cm au carré) pour fonds de vase molle (fig. 13), chaluts à crevettes 
américains, etc. 
(1) 11 ne faut toutefois pas oublier qu’en période d’alizés, la r-ne= est hachée et dure clans les environs dc 
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Chalut espamml pour la pêche sur fonds de vase 
D’aprks CARLO BASS modifié par nos observations 
Il ne faut pas oublier, non plus, qu’avec un type de chalut donné des modifications 
de gréement simples peuvent parfois améliorer considérablement les rendements. A cet 
égard les expériences faites en Inde, à Cochin (MIYAMOTO, DESHPANDE et GEORGE, 
1963), sont assez probantes. 
Ces essais semblent en effet avoir montré : 
1”) qu’en réduisant la hauteur d’ouverture du chalut (en diminuant notamment le nombre 
de boules) et en augmentant sa largeur (en allongeant les ailes), on augmentait 
considérablement les captures de crevettes à puissance motrice égale tout en dimi- 
nuant celles de poissons, ce qui est particulièrement intéressant dans des régions 
comme Madagascar où les poissons des fonds à crevettes sont sans grand intérêt 
commercial (tout au moins sur la côte nord-ouest), 
2”) qu’en mettant, en avant du bourrelet, une chaîne un peu plus courte que celui-ci, 
comme cela est pratiqué pour la pêche aux poissons plats en Europe, les captures 
de crevettes étaient considérablement augmentées (les auteurs citent un accroisse- 
ment de l’ordre de 70 SO). 
On peut remarquer que, de la première constatation, il découle qu’il y aura intérêt 
à utiliser simultanément deux chaluts de 15 mètres, avec le gréement américain “double 
rig” (l), plutôt qu’un chalut de 30 mètres. En effet, on aura alors une ouverture en 
hauteur moindre, ce qui ne paraît pas diminuer le rendement en crevettes, mais une 
ouverture en largeur identique dans les deux cas avec une puissance motrice deux fois 
moindre (2 X 15’ : 30’ = 1 : 2). On voit donc tout l’intérêt d’un tel gréement. Avant de 
l’utiliser à Madagascar, il faudrait toutefois s’assurer qu’il ne présente pas d’inconvé- 
nients pour la pêche dans les tous petits fonds, et qu’en particulier il laisse au navire 
une certaine manoeuvrabilité en pêche (ceci à cause de la proximité des secs). 
SO) Autres méthodes. 
La pêche au moyen de nasses ou, de nuit, au carrelet avec une source lumineuse 
pourrait, peut-être, être pratiquée par les pêcheurs autochtones. 
Les quelques essais que nous avons faits avec ces méthodes n’ont pas donné de 
résultats, mais ils ont été très brefs et on ne saurait en tirer de conclusions valables. 
La pêche à la lumière a été expérimentée par les Japonais qui ont réussi à attirer 
des P. indicus (nous n’avons malheureusement pas la référence de cet article). Ce sont 
les lumières bleues et vertes qui se sont révélées les plus efficaces ; l’intensité de la 
source lumineuse intervient également. 
Signalons que l’utilisation du carrelet est difficile à Madagascar, sur les fonds à 
crevettes, à cause des forts courants qu’on y rencontre, et que nous craignons que la 
pêche à la lumière ne puisse y être pratiquée avec efficacité. 
42. L LES REMBEMEIVTS OBTENUS 
1”) Rendements de “‘1’ 
Les 150 traits de chalut, d’une heure environ, exécutés par ce navire sur les côtes 
nord-ouest et ouest avec un chalut Robert de 16 mètres de corde de dos, ont donné un 
rendement horaire moyen en crevettes de 13,7 kg et un rendement horaire maximum 
de 256 kg. 
(1) Ce gréement est décrit en détail dans “Double rig shrimp trawling in the gulf of Mexico” 1.ish and 
Wildlife Service U.S.A., Fishcry Leaflet 470, 1958. 
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Sur la côte nord-ouest, en baie d’Ambaro, le rendement horaire moyen, calculé sur 
73 heures de chalutage réparties de février à juillet, a été de 18, 5 kg. 
Sur la côte ouest, en juin 1959, les rendements horaires moyens ont été de 15 kg de 
la rivière Sambao (30 milles au sud du cap St. André) à la rivière Manambao (50 milles 
au nord de Maintirano), de 8, 5 kg entre cette dernière rivière et la pointe Namakia 
(30 milles au nord du cap Kimby), de 18 kg de la pointe Namakia à la Tsiribihina. 
2”) Rendements de ” I’ALEXIS LALANNE “. 
Ce bateau utilisait un chalut Robert de 12 mètres de corde de dos. Il n’a travaillé 
que sur la côte nord-ouest et a exécuté 60 traits de chalut, d’une heure pour la plupart, 
qui ont donné un rendement horaire moyen en crevettes de 8, 2 kg et un rendement 
horaire maximum de 69 kg. 
En baie d’Ambaro, où le “LALANNE” a chaluté durant 33 heures en février et 
mars 1959, le rendement a été de 12, 5 kg/h ( ce qui correspondrait à 16,6 kg/h avec un 
chalut de 16 mètres, si on applique pour les rendements, à puissance motrice égale, la 
règle de la proportionnalité des longueurs des cordes de dos des chaluts utilisés). 
Lorsque l’on considère tous ces chiffres, aussi bien ceux de 1”‘ORSON 1” que du 
“LALANNE”, on ne doit pas oublier qu’ils ont été obtenus, à l’exception de ceux relatifs 
à la baie d’Ambaro, au cours de campagnes de prospection dont le but avant tout de 
répérer l’étendue des zones chalutables peuplées de crevettes. Or, au cours de ces cam- 
pagnes, pressé par le temps (nous ne disposions jamais des navires que pour un nombre 
de jours limités), nous ne remettions jamais le chalut deux fois de suite au même endroit, 
même lorsque nous avions obtenu des rendements particulièrement intéressants. Il est donc 
bien évident que les chiffres que nous publions sont nettement inférieurs à ceux qu’aurait 
obtenus un chalutier pêchant pour son compte et qui, une fois une zone intéressante reconnue, 
y aurait traîné son filet tant que les rendements seraient demeurés élevés. 
En 1959, lors de nos premières publications, nous avions émis l’hypothèse qu’un 
chalutier équipé d’un chalut industriel devrait arriver à des rendements moyens de 
l’ordre de 25 à 30 kg/h. 
3”) Rendements du “CHIDORIGO”. 
Les rendements de ce chalutier sont particulièrement intéressants, puisque ce navire 
travaille pour son compte et que les résultats qu’il a communiqués portent sur 1346 heures 
de pêche. 
L’activité de ce navire s’est déployée dans 7 zones qui sont indiquées sur la carte 
ci-après. 
Le tableau 12 donne les principaux résultats obtenus dans chacune de ces zones. Le 
chalut utilisé mesurait 25 mètres de corde de dos à l’origine, il a été modifié par la 
suite sans que nous sachions exactement à quelle dimension il a été ramené. Presque 
tous les traits ont été effectués de jour. 
Le tableau 12 montre que les rendements ont varié largement suivant les zones et, 
semble-t-il, dans une certaine mesure suivant la saison. 
Il est intéressant de constater que le rendement horaire moyen pour les six premiers 
mois de 1964 a été de 32 kg et pour les trois mois suivants de 21 kg. 
Il faut noter que les rendements ont été irréguliers puisqu’ils ont varié de 0 à 
1312 kg/h, les plus élevés ayant été obtenus en avril, mai et juin, donc en début de 
saison sèche. En juillet, ao0t et septembre, les variations des rendements ont été 
moindres, le chiffre de 167 kg/h n’ayant pas été dépassé. 
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Tableau 12 
Rendements horaires moyens du “CHIDORIGO” 
de janvier à septembre 1964 par zone de pêche 
Janvier à juin 1964 
Lieux de pêche Durée de Crevettes Rendement 
pêche capturées horaire 
en heures en kg moyen en kg 
Baie de Narendry 283 18 909 66,8 
Baie de la Mahajamba 112 869 727 
Ampasimariny 7 230 32,8 
Cap Tanjona - Makamby 1 244 1 6 121 Nosy 1 25,l 
Baie de Baly 
Baie d’hntaly 
Cap St. André - 
Nosy Voalavo 
8 255 31,8 
138 2 645 I9,l 
Juillet à septembre 1964 
- 145 5 868 40,4 
29 194 6,6 
235 3 243 13,8 
D. - INFLUENCE DE DIVERS FACTEURS SUR LES RENDEMENTS. 
Il semble a priori que six facteurs, au moins, puissent agir sur les rendements : la 
température de l’eau, la salinité, le mouvement de la marée et son amplitude, la période 
de la lune, la luminosité sur le fond (dépendant à la fois de la hauteur du soleil au- 
dessus de l’horizon, de la nébulosité du ciel, et de l’a turbidité de l’eau) et, à longue 
échéance, la pluGiosit6 annuelle. 
Bien qu’avec les résultats de 1’ “ORSOM I”, du “LALANNE” et du “CHIDORIGO” nous 
possédions maintenant un grand nombre de données, il est malaisé de se faire une idée 
de l’influence réelle de ces divers facteurs, d’une part parce qu’ils doivent réagir les 
uns sur les autres et qu’il est donc difficile de les considérer isolément, d’autre part 
parce que les résultats, que nous avons, ont été obtenus en des endroits très divers, 
avec des bateaux de types différents, ce qui accroît encore la difficulté des comparaisons. 
Il est certain qu’une étude sérieuse de l’action des divers facteurs du milieu sur les 
rendements ne pourra être menée % bien que lorsqu’on disposera de données nombreuses, 
rassemblées par un même bateau pêchant constamment dans une zone restreinte, la baie 
d’Ambaro par exemple, et consignant soigneusement, à chaque trait, toutes les indica- 
tions utiles. 
Ces réserves faites, nous allons tout de même tenter, à la lumière des résultats 
que nous avons actuellementj de définir l’action sur les rendements des divers facteurs 
cités plus haut. 
1”) Influence de la température. 
Nous avons vu, au chapitre V, que la différence existant entre les températures 
moyennes du mois le plus chaud et du mois le plus froid n’excédait pas, au-dessus des 
fonds à crevettes, 4°C en baie d’Ambaro et 5 à 6°C aux environs de Majunga et sur la 
côte ouest. 
Ces différences sont faibles et l’on conçoit que, dans ces conditions, l’action de la 
température sur les rendements soit peu perceptible. 
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Effectivement les rendements. obtenus en baie d’hmbaro, de mars à juin 1959, ne 
montrent aucune corrélation nette entre les captures et la tempkrature tant de surface 
que de fond ; il est vrai que, durant cette période, l’amplitude maximale de variation 
n’a été que de 3°C. 
VINCENT-CUAZ (1964 a, pp. 22-25 ; 1964 b, p. 16), après avoir étudié les résultats 
du “CHIDORICO1’, suggère que la diminution des rendements observée en juillet et aoQt 
pourrait être en liaison avec la baisse de la température notée durant cesmêmes mois. 
Cela est possible mais n’est pas certain car, si la période de reproduction est très 
marquée et a lieu en saison chaude, comme le pense VINCENT-CUAZ (cf. p. 39), et si 
la longévité des crevettes est très courte, un à deux ans (cf. p. 56), la mort survenant 
peu après la ponte, la diminution des rendements en saison froide pourrait être en 
liaison non avec la baisse de la température mais avec une mortalité massive succédant 
aux pontes. Il y a donc là matière à de nouvelles recherches 
2”) Influence de la salimité. 
Toujours au chapitre V, nous avons vu que si, au-dessus des fonds à crevettes, la 
salinité de surface varie dans de larges proportions (25, 06 à 34,92 %. ), sur le fond, 
où vivent les crevettes, sa valeur n’oscille qu’entre 31,30 et 35,lO %. (1). 
Seul 1’ “ORSOM I”, qui calait 3,20 m, ayant effectué des relevés de salinité, les 
chiffres que nous citons ne sont valables que pour des fonds recouverts d’au moins 4,5 m 
dl eau. A partir de cette profondeur, d’après les valeurs relevées en baie d’hmbaro, 
aucune corrélation n’apparaït entre les rendements et les salinités. 
Dans les zones très peu profondes (2 à 3 mètres), où seul un petit bateau peut 
s’aventurer, il est bien certain que la salinité sur le fond doit s’abaisser considérable- 
ment, surtout à marée basse, et tendre à rejoindre celle de la surface. Des mesures 
suivies permettrait alors, vraisemblablement, des observations intéressantes sur 
l’influence de la salinité sur les rendements. 
SO) Influeme de la période de Da lune. 
Nous avons classé les rendements de 1 ’ “ORSOM II’, de 1’ “ALEXIS LALANNE” et du 
“CHIDORIGO” en considérant que le. mois lunaire se divise en quatre périodes (nouvelle 
lune, premier quartier, pleine lune, dernier quartier), chaque pgriode s’étendant sur 
une semaine et comprenant le jour ayant donné son nom à la p&riode, ainsi que les 
trois qui le précèdent et les trois qui le suivent. 
Les résultats obtenus avec les rendements de 1 ’ “ORSOM I” et de 1’ “ALEXIS LALANNE” 
sont donnés ci-dessous : 
I Nouvelle lune Premier quartier Pleine lune Dernier quartier 1 
Temps de 
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(1) La pêche des crevettes se faisant par faible profondeur (inférieure à 10 mètres), un moyen très simple 
et très rapide pour prélever de l’eau sur le fond consiste à laisser couler, au bout d’une corde,un 
flacon à petite ouverture fortement gainé de plomb et fermé par un bouchon attaché, lui aussi, à une 
corde. Lorsque le flacon repose sur le fond, l’opérateur le débouche en tirant sur la corde du bouchon 
et n’a plus qu’à remonter le flacon plein d’eau. 
Signalons également qu’il existe dans le commerce des densimètres gradu&s en S “/-. et qui permettent 
de lire immédiatement, à bord, la salinité avec une précision voisine de demi-gramme, donc suffisante 
pour l’étude de la biologie des crevettes. 
(2) Parmi les pêches effectuées durant le premier quartier, deux ont été exceptionnelles, l’une ayant fourni 
256 kg de crevettes en une heure, l’autre 143 kg en une demi-heure. Si l’on ne tient pas compte de ces 
deux résultats, le rendement horaire moyen durant le premier quartier tombe à 11 kg. 
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Portant sur un trop petit nombre d’heures de pêche (en particulier durant le dernier 
quartier), ces rendements ne sont pas, à notre avis, significatifs. Par contre, ceux 
obtenus à partir des pêches du “CHIDORIGO”, qui portent sur plus de 900 heures de 
chalutage bien réparties entre les quatre périodes lunaires, doivent fournir des renseigne- 
ments assez valables. Ils sont consignés dans le tableau 14. 
Il semble, d’après ce tableau, que la période du dernier quartier soit généralement 
la plus favorable, suivie par celle du premier quartier. 
Tableau 14 
Rendements obtenus par le “CHIDORIGO” en fonction de la période de la lune 
l Nouvelle lune Premier quartier I Plebx? llme Dernier quartier 
MOIS m  
en heures moyen 
et minutes en kg 
Janvier 20 h 20 4, 0 
Février 25 h 20 19,8 
Mars 5 h 05 88,2 
Avril 24 h 35 132,7 
Mai 22h 10 20,4 
Juin 54 h 55 23, 1 






Rendement Temps de 
horaire chalutage 
moyen en heures 
en kg et minutes 
3fh 00 15,7 10 h 00 
32 h 45 32, 5 18 h 45 
24 h 30 
29 h 10 140,2 42 h 25 
21 h 55 81,7 15 h 30 
27 h 50 50,o 
34 h 40 20,7 60 h 30 
58 h 00 13,8 44h 05 
17 h 25 38,8 













Temps de Rendemen 
chalutage horaire 
en heures moyen 
et minute.5 en kg 
6 h 30 os5 
9 h 40 5,7 
18 h 26 12,4 
15 h45 183,6 
50h 10 109.3 
42 h 41 44, 5 
26 h 45 11,6 
32 h 55 51,l 
22 h 45 6689 
225 h 62,4 
VINCENT-CUAZ. (1964a, p. 17 ; 1964 b, p. 15), étudiant lui aussi les résultats du 
“CHIDORIGO”, est arrivé aux mêmes conclusions. 
Rappelons que presque tous les chalutages du “CHIDORIGO” ont eu lieu de jour. L’étude 
de l’influence de la lune sur les rendements de nuit demeure donc entièrement à faire. 
En liaison avec l’influence de la lune, il faudrait également étudier celle de l’ampli- 
tude de la marée. Pour cela il faudrait disposer d’un grand nombre d’observations faites 
S dans une même zone, et que la variation des courants de marée, qui doit principalement 
intervenir) soit mesurée.. 
D’après le tableau 14, et bien qu’il y ait à Madagascar un décalage de deux jours 
entre les marées et les périodes lunaires, il semblerait que les marées de mortes-eaux 
soient plus favorables que celles de vives-eaux. Mais une telle conclusion ne saurait être 
tenue pour valable tant qu’une étude détaillée n’aura pas été faite. Une telle étude sera 
d’ailleurs peu aisée, car, si les courants dépendent de l’amplitude de la marée, ils 
dépendent aussi, dans les zones à crevettes, du débit des rivières qui varie beaucoup 
au cours de l’année. 
4”) Influence du mouvement de la marée. 
VINCENT-CUAZ (1964 a, p. 20 ; 1964 b, p. 15), se basant sur les résultats du 
“CHIDORIGO”, pense que les rendements les meilleurs sont obtenus lors des pleines 
mers et peut-être aussi lors du flot. 
Nous avons repris nos résultats (en éliminant les traits de chalut effectués à plus 
de 10 mètres de profondeur) et ceux du chalutier japonais, en admettant que les étales 
s’étendent durant l’heure qui suit et l’heure qui précède celle donnée par l’annuaire des 
marées. En outre, lorsqu’un chalutage s’était étendu sur deux mouvements (par exemple 
étale de PM et jusant), nous l’avons classé dans le mouvement où la plus grande durée 
du chalutage était comprise. 
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Les resultats ainsi obtenus sont rassemblés dans les tableaux 15 et 16. Ils ne font 
pas apparaltre de mouvements nettement plus favorables que d’autres. 
En fait de tels mouvements doivent bien exister, mais ils doivent changer suivant 
l’amplitude de la marge, ce qui revient à dire que, comme nous l’avons déjà signalé, 
ce doit être la force du courant qui intervient principalement, les courants trop violents 
nuisant à la pêche. 
Tableau 15 
Rendements obtenus par 1 ’ “ORSOM 1” et 1’ “ALEXIS LALANNE” 
en fonction du mouvement de la marke 
Mort 
la marée 








Etale P.M. 37 410 11 
Jusant 68 693 10 
Etale B..M., 34 479 14 
Flot 74 1030 14 
Tableau 16 













Temps de Rendement ‘Temps de Rendement Temps de Rendement Temps de Rendemenl 
chalutage horaire chalutage horaire chalutage horaire chalutage horaire 
en heures moyen en heures moyen en heures moyen en heures moyen 
et minutes en kg et minutes en kg et minutes en kg et minutes en kg 
20 h 07 
30 h 55 
12 h 40 
31 h35 
35 h 35 
37 h 38 












12 h 55 15,6 25 h 28 14,2 13 h 20 9,6 
8 h 40 40,2 35 h 00 28, 5 II h 55 21,o 
8 h 51 8, 4 19 h 45 52, 6 6 h 45 2,7. 
16 h 45 100,2 37 h 30 78,7 20 h 05 20, 6 
20 h 20 34.0 35 h 30 7936 18 h 20 60,2 
20 h 20 47,s 44 h 23 41,5 23 h 05 21,l 
22 h 45 11,l 57 h 20 13,4 23 h 35 12,s 
22 h 15 28.6 44 h 35 25,6 15h 55 28, I 
12 h 55 58, 1 32 h 30 50,7 10 h 45 40, 1 
288 h 47,4 146 h 38,5 332 h 40,9 144 h 38,9 
l- Etale P.M. l- Jusant -r Etale S.M. 
Nous avons déjà traité de ce point à propos de la répartition bathymétrique des 
crevettes (cf. p. 48) et n’y reviendrons donc pas ici. 
Les travaux de GUNTHER et HILDEBRAND (1953, 1954) ont montré qu’il pouvait y 
avoir une corrélation nette entre les captures de crevettes d’une année et la pluviosité 
des deti années préckdentes. Il semblerait que ce soit alors essentiellement la variation 
de la salinité qui intervient, l’étendue des zones dessalées, nécessaires au développement 
des jeunes crevettes, étant d’autant plus grande que les pluies ont été plus abondantes. 
Aux années de fortes pluies correspondraient donc des pullulements de jeunes crevettes 
qui, compte tenu de la longévité de ces crustacés, augmenteraient les captures des deux 
annkes suivantes. 
Il serait extrêmement intéressant de voir si une telle corrélation existe à Madagascar 
car, s’il en était ainsi, il serait alors possible de prévoir chaque année, dans une 
certaine mesure, l’évolution des pêches durant les deux annkes à venir. 
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X. . QUELQUES DONNËES SUR LE TRAITEMENT 
DE LA CREVETTE A.BORD 
Le traitement des crevettes à bord sera surtout déterminé par la longueur des 
marées que les chalutiers seront amenés à faire, mais également par les exigences des 
pays vers lesquels le produit de la pêche sera exporté. C’est ainsi que les U.S.A. 
achètent presque exclusivement des crevettes étêtées et crues, tandis que la France 
, . apprecie les crevettes entières et cuites. 
Nous avons dkjà signalé qu’il était difficile de conserver en glace des crevettes 
entières et crues plus de 3 jours, un noircissement non nocif mais donnant à ces 
crustacés un aspect peu engageant apparaissant alors. 
Nous avons également signalé que .l’apparition de ce noircissement pouvait être 
retardé en plongeant les crevettes, avant leur mise en glace, dans un bain de bisulfite 
de sodium mais que ce traitement ne pouvait être toujours envisagé, la législation de 
certains pays le prohibant. 
L’apparition du noircissement peut aussi être retardé par l’étêtage, à bord, des 
crevettes, seules les queues étant mises en glace. C’est ce qui se pratique aux U.S.A. 
Cette mkthode a en outre l’avantage de permettre de stocker le produit de la pêche sous 
un volume plus réduit, tout en lui conservant la même valeur nutritive (seules les queues 
étant consommables), et d’en assurer une meilleure conservation gknérale, les bactéries 
et les enzymes qui sont à l’origine de la décomposition des chairs se trouvant essentiel- 
lement dans le céphalothorax. Cette méthode ne peut toutefois être envisagée que si la 
vente de la pêche se fait à des pays n’exigeant pas des crevettes entières. 
Lorsque les crevettes doivent être conservées plus de 3 jours à bord et que, pour 
une raison quelconque, elles ne peuvent être ni étêtées ni traitées au bisulfite de sodium, 
nous pensons qu’il est intéressant de prévoir leur cuisson à bord, les crevettes cuites 
se conservant, en glace, nettement plus longtemps que les crues. 
Pour la cuisson, nous avons eu de bons résultats en utilisant l’appareil extrêmement 
simple représenté sur la figure 14 et composé d’un panier en grillage rentrant dans une 
lessiveuse, elle-même encastrée dans un fût de 200 litres, le chauffage de l’eau de 
cuisson pouvant se faire soit au bois, soit au gas-oil. 
Avec un tel appareil, on arrive à cuire correctement de 20 à 25 kg de crevettes à 
l’heure. Les pêches, comme nous l’avons vu, Btant très irrégulières, il faut prévoir 
une batterie de 2 à 3 cuiseurs pour arriver à pr6parer, dans des délais suffisamment 
courts, les grosses prises. 
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c - Pavais du bateau 
Pied en fer à béton 
-Panier en grilloge 
- Lessiveuse 
\Collier en fer encerclant le fût 
\ c- Füt de 200 litres 
- Figure 14 - 
Cuiseur à crevettes pouvant être utilisé à bord d’un chalutier 
Avant la cuisson, de même d’ailleurs quIavant la mise.en glace lorsque les crevettes 
sont conservées crues, il est indispensable de procéder à un lavage prolongé et énergique 
des crevettes sortant du chalut. Elles sont en effet presque toujours fortement souillées 
de vase, cette dernière s’accumulant en particulier sous le céphalothorax, d’où il est 
difficile de l’extraire. Si le trait de chalut n’a pas exckdé une heure et si le lavage est 
effectué très rapidement apres l’arrivée des crevettes sur le pont, de nombreuses d’entre 
elles sont encore vivantes et, plongées dans de grands bacs remplis d’eau co.urante, 
nagent en éliminant elles-mêmes rapidement la vase qui les recouvre. 
Lors de la cuisson, il importe que les crevettes soient portées à l’ébullition le plus 
rapidement possible. Il convient donc d’avoir un feu actif et de ne plonger dans l’eau 
bouillante que des quantités de crevettes assez faibles (8 à 10 kg), de manière que 
1’ ébullition, stoppée par l’introduction des crevettes, reprenne rapidement. 
La cuisson doit se faire dans de l’eau de mer à laquelle on ajoute environ 40 à 50g 
de sel par litre (1). Sa durée est variable suivant la taille des crevettes, mais habituel- 
lement il y a lieu de prévoir une ébullition de l’ordre de 6 à 8 minutes. Comme nous 
l’avons signalé, il est important que l’eau ‘bouille à très gros bouillons de manière que 
la température s’élève au maximum à l’intérieur des crevettes et qu’ainsi les enzymes 
digestifs, responsables en grande partie par la suite de l’altération des chairs, soient 
détruits le plus possible. 
(1) Ce chiffre varie beaucoup suivant les pêcheurs, certains utilisent jusqu’à 150 g de sel par litre. 
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La durée de cuisson doit être calculée au plus juste, une cuisson trop prolongée 
diminuant la qualité des chairs et les déshydratant trop fortement (surtout si la saumure 
est concentrée), d’où une perte de la valeur marchande tant sur le plan qualité que poids. 
Il est également important de changer fréquemment l’eau de cuisson, malgré le 
temps que cela fait perdre puisqu’il faut chaque fois porter la nouvelle eau à l’ébullition. 
A notre avis, une même eau ne doit pas servir à plus de trois cuissons successives car 
elle est alors tellement chargée en saletés, et vraisemblablement aussi en calcaire, que 
les crevettes qui en sortent sont peu propres et en séchant se couvrent de marques 
blanchâtres inesthétiques et diminuant leur valeur marchande. On peut toutefois pallier 
en partie cet inconvénient en ajoutant un peu de vinaigre à l’eau de cuisson et, surtout, 
en lavant rapidement à l’eau de mer propre les crevettes dès leur sortie du cuiseur. 
Penaeus indicus et P. monodon prenant une très belle teinte rouge orange à la cuisson, 
il est inutile de chercher à les colorer artificiellement. Metapenaeus monoceros , par 
contre, ne fait que rosir, mais sa coloration artificielle ne paraît toutefois pas s’imposer; 
cette dernière espèce ne représente d’ailleurs qu’une petite partie, en poids, des 
captures.. 
Une fois cuites et refroidies, les crevettes ne doivent pas être mises en glace 
directement, mais placées auparavant dans des emballages de petite taille qui sont, eux, 
mis en glace. On évite ainsi d’une part l’écrasement des crevettes, d’autre part leur 
lavage par l’eau de fusion de la glace qui leur fait perdre une partie de leur saveur (1). 
En principe, la mise en glace des crevettes ne doit pas être faite plus d’une demi-heure 
après leur sortie du cuiseur. 
Dans toutes ces opérations, le facteur rapidité est essentiel surtout sous les climats 
tropicaux. 
Si pour des raisons diverses (notamment pour une exportation sur les U.S.A. qui 
n’achètent guère que les crevettes étêtées, crues, et congelées) la cuisson à bord ne 
pouvait être envisagée et que les marées, 
ou pour une question de rentabilité, 
par suite de l’éloignement de port d’attache 
doivent être assez longues, il faudrait prévoir un 
mode de conservation autre que la glace, c’est-à-dire soit la congélation, soit la conser- 
vation en saumure fortement refroidie. 
Il semble qu’actuellement ce soit cette dernière méthode qui soit la plus utilisée. 
Congélation à bord et conservation en saumure nécessitant des installations coûteuses 
et d’un entretien toujours délicat, une &ude très sérieuse du coût de revient d’un tel 
matériel devra être faite avant d’envisager d’utiliser ces méthodes sur les chalutiers 
malgaches. 
(1) Cette saveur, précisons-le, sera d’autant meilleure que la cuisson aura eu lieu plus rapidement après 
la pêche et sans passage en glace intermédiaire, d’où un argument de plus pour la cuisson à bord. 
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Xl. . COMMERCIALISATION ET CONSERVATION 
A TERRE 
Si la production devait être écoul6e sur le marché local, étant donné l’absence de 
chaîne de froid, les crevettes devraient être commercialisées salées et séchées. Les 
prix de vente seraient alors trop bas, semble-t-il, pour assurer la rentabilité, compte 
tenu des rendements en crevettes obtenus à Madagascar, d’une entreprise de chalutage. 
C’est donc vers l’exportation, sous forme de produit congel6, que l’on paraît devoir 
s’orienter. 
Les crevettes congelées, crues ou cuites, étant très recherchées actuellement par 
de nombreux pays, leur vente ne devrait poser aucun problème. 
Signalons toutefois que l’exportation à partir de Madagascar pose le problème du 
transport, les compagnies maritimes n’acceptant pas, en général, de mélanger dans les 
cales frigorifiques les crevettes avec la plupart des autres produits. La location d’une 
cale entière s’avère donc presque toujours indispensable. Or les, cales frigorifiques des 
cargos sont le plus souvent d’au moins 30 ms , ce qui reprksente un chargement d’une 
dizaine de tonnes de crevettes si l’on veut remplir entièrement la cale et diminuer ainsi 
au maximum le coût du fret dans le prix de revient des crevettes. 
Ceci, joint au fait qu’il est parfois nécessaire d’attendre assez longtemps une 
possibilité de location de cale frigorifique, implique donc une capacité de stockage à 
terre des crevettes congelées assez importante. La rentabilité d’une telle installation 
demandera vraisemblablement que la pêche soit organisée de manière à fournir un 
tonnage annuel assez élevé. 
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XII. . CONCLUSIONS 
Les recherches qui ont été faites sur les Crevettes Penaeides du plateau continental 
malgache, tant par 1’O.R.S.T.O.M. que par la Division des Pêches Maritimes du Service 
de lIElevage Malgache, ont montré : 
- que les zones exploitables couvrent environ 1800 km2 et semblent réparties 
uniquement sur les côtes nord-ouest et ouest, à des profondeurs n’excédant pas 
10 mètres, 
- que les rendements sont très irréguliers mais qu’il semble raisonnable de supposer 
qu’un chalutier convenablement gréé, traînant un filet d’une vingtaine de mètres de 
corde de dos, obtiendra, au cours de l’aimé-e, un rendement horaire moyen en 
crevettes d’au moins 30 kg, 
- que la pêche peut se faire en toute saison et aussi bien de jour que de nuit. 
Les études commencées doivent être continuées, afin d’éclaircir les nombreux 
points de la biologie des principales espèces pêchées qui, comme nous l’avons vu au 
cours de ce rapport, demeurent obscurs. Nous pensons toutefois qu’avec nos connais- 
sances actuelles le démarrage d’une exploitation industrielle des Crevettes Penaeides 
malgaches peut être envisagée dès maintenant. 
Une telle exploitation devra à notre avis se baser, dans un premier temps, essentiel- 
lement sur le chalutage mais ne pas négliger les apports que peuvent fournir les 
barrages côtiers. 
Par la suite, mais une sérieuse expérimentation scientifique s’impose auparavant, il 
pourra être intéressant d’essayer d’implanter, dans les zones de mangroves et de 
marais, l’élevage des crevettes en bassins. Si un tel élevage, qui est déjà pratiqué 
dans de nombreux pays, pouvait réussir à Madagascar, il y aurait une importante possi- 
bilité de développement de la pêche indigène et un changement d’orientation de cette 
dernière très souhaitable, puisque les barrages côtiers actuellement utilisés détruisent de 
grandes quantitks de jeunes crevettes et que l’on pourrait alors envisager leur suppression. 
Dans le passé plusieurs essais de pêche, certains d’ailleurs orientés tout ou en par- 
tie vers ?a crevette, ont eu lieu à Madagascar. Ils ont tous échoué d’une part à cause 
d’un manque de connaissances techniques et scientifiques, d’autre part par manque de 
capitaux ( 1). 
Nous terminerons donc cet exposé en souhaitant que de pareilles erreurs ne soient 
pas renouvelées et que ceux, qui seront à nouveau attirés par la pêche à Madagascar, 
aient droit à la réussite que les études faites actuellement permettent d’envisager. 
(1) Les capitaux nécessaires sont d’ailleurs d’autant plus élevés que les connaissances sur la biologie et 
les techniques de pêche des espèces que l’on désire capturer sont peu développées au départ, la 
pbriode de tâtonnement, et donc de faibles bén6fices ou même de pertes, étant d’autant plus longue. 
ANNEXE I 
CARACTÊRISTIQUES ET RÊSULTATS 
DES CHALUTAGES 
Remarques : 
1”) Les traits 1 à 71 et 78 à 170 ont été effectués par 1”‘ORSOM I”, les traits 72 
à 77 par le “MARAN-ATHA”, les traits 171 à 231 par 1’ “ALEXIS LALANNE”. 
2”) Pour les positions des chalutages se reporter aux cartes situées en fin de 
volume. 
3”) Dans les colonnes “Résultats”, le signe f indique la présence du groupe ou de 
l’espèce mais en quantité inférieure à la livre. 
4”) Nous avons appelé “Poissons de choix” ceux qui peuvent être commercialisés 
aisément tant sur les marchés européens que malgaches. 
Sont dénommés grogneurs les Pomadasys , bananes les Sciaenidae ( Otolithus et 
Sciaena ) (l), rougets-barbets les Upenaeus, choanas les Nemipterus , et mulets les Mugi/. 
Le disque correspond à Drepane punctata, l’angou à Cybium commersoni et le turbot 
à Psettodes erumei (2). 
5”) Nous avons appelé “Poissons à farine” ceux qui, de par leur petite taille ou leur 
chair peu appréciée, ne peuvent guère être vendus sur les marchés. 
Pour ces poissons, nous avons simplement indiqué, sous la forme ” Leiognatidae ” OU 
I’ Sciaenidae “, le grand type de peuplement auquel ils appartenaient (cf. p. 59)- 
Lors des traits 115 à 170, par suite du manque de personnel, seuls les Otolithus et 
Pomadasys d’une longueur totale supérieure à 25 cm ont été pesés à part et mis dans les 
“Poissons de choix”. Tous les autres exemplaires de ces espèces ont été pesés avec 
les “Paissons à farine”. Il s’ensuit qu’une bonne partie des “Poissons à farine” de ces 
traits peut être considérée comme poissons commercialisables sur les marchés. 
6”) Les dimensions données pour les mailles de chalut correspondent au côté de la. 
maille. 
(1) Les Sciaenidae sont aussi appelés “merlans” à Tananarive. 
(2) Ce dernier poisson, comme tous les poissons plats, est “fady” (interdit) en pays sakalave et ne peut 





26. 2. 58 10 h 15-11 h 15 60 Vase grise 8,5-12,5 b-10 Id. 
V.D. de 9 mètres de 
corde de dos. Cul à 
Vase 26.2.58 14 h 10-15 h 10 60 gris- 
jaunâtre 
4,5-6,5 3-5 maille de 25 mm 
doublé d’une poche à 
maille de 18 mm. 
Vase 
4 26.2. 58 15 h 45-17 h 35 110 gris- 
jaunâtre 
b 8 3-5,5 Id. 
Vase 5 26. 2.58 18 h 15-19 h 15 60 grise 
très gluante 
g-10 b-7 Id. 
6 27.2.58 7 h 15- 8 h 35 80 Vase grise 7-a 4,5-5 Id. 
V. D. de lb mètres de 
corde de dos. CU1 à 
7 27.2. 58 10 h 15-10 h 55 40 Vase grise 32 30 maille de 25 mm 
doublé par une poche 
à maille de 18 mm. 
Vase et 
8 27.2.58 15 h 25-16 h 25 60 vase 10-11 8-9 Id. 
sableuse 
Sable 
V.D. de 9 mètres de 
9 28.2. 58 10 h 10-11 h 10 60 32 30 corde de dos. CU1 à 
vaseux 
maille de 25 mm. 
10 
Sable et 




(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
Crevettes Poissons de choix Poissons à farine 
Leiognatidae 
Fond plat. Aucune 
difficulté pour cha- 
Luter. 
5 
1 eiognatidae Rougets-barbets Id. 
3 17 Leiognatidae Id. 





Leiognatidae 24 Id. 
Id. Leiognatidae 
luelques têtes de 
corail. Chalut forte- 
nent endommagé par 








0 150 Leiognatidae 
rond assez plat.’ 
3halutage relative- 
nent aisé. 
Leiognatidae 0 10 
310~ de corail. Cha- 
utage malaisé. Toutes 
es crevettes captu- 
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V.D. de 9 mètre de 
11 28.2.58 15 h 45-16 h 45 60 21-26 20-25 vase 
corde de clos. CU1 à 
maille de 25 mm. 
12 1.3.58 6 h OO- 6 h 50 50 Vase brune 8-11 5-8 Id. 
V.D. de 16 mètres de 
corde de clos. CU1 à 
13 1.3.58 8 h lO- 9 h 25 75 Vase brune 9-10 7-8 maille de 25 mm dou- 
blé par une poche à 
maille de 18 mm. 
Sable V.D. de 9 mètres de 
17 3.3.58 11 h 30-13 h 45 75 et sable 8-9 5-6 corde de clos. Cul à 
vaseux maille de 25 mm. 
V.D. de 16 mètres de 
Vase 
corde de clos. CU1 à 
18 6.3.58 7 h 15- 8 h 15 60 10 7 maille de 25 mm clou- 
jaunâtre blé par une poche à 
maille clc 18 mm. 
19 6.3.58 9 h 10-10 h 30 80 
vase 
8 7 Id. 
jaunâtre 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 








































Bloc de corail. Cha- 
lutage peu aisé. 








0 Chalutage très aisé. Grogneurs 
Quelques blocs de. 
corail. Chalutage 
















Chalutage aisé. Par- 
mi les crevettes 
capturées se trou- 











Chalutage aisé. 35 29 + 6 
0 0 0 0 
Fond plat mais 




21 6.3.58 16 h45-17 h 15 30 Vase jaunâtre 10,5 6 Id. 
22 7.3.58 8h30- 9h30 60 Vase jaunâtre 9-10 7-8 Id. 
23 22.7.58 15h30-15h50 20 Vase grise 10,5 9 Id. 
24 22.1.58 16h40-17h50 50 Vase grise 7,5 5 Id. 
14h40-15h40 
28 24. 7. 58 7h15- 8h15 60 Vase grise 6-7 3-4 Id. 
92 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des &T) 






2 gtj 2 
P <r) 


















GQ b 2 
2$ 
Q-Q 
Fond plat mais vase 
20 22 14 .5 3 25 
Grogneurs et 
Bananes 
25 très molle rendant 
le chalutage délicat. 
Rougets-barbets : Blocs de corail. Cha. 
21 14 1 1 12 18 3 kg. Grogneurs lutage peu aisé sans 
et Bananes : 15 kg sondeur. 
22 
b tri des espèces 2 
5 L eiognatidae 
Fond plat mais cou- 
non effectué rant très fort. 
Fond ne présentant 
pas de difficultés pour 
23 t t 0 t 0 3 Leiognatidae 
le chalutage. Filet 
ayant mal travaillé 
I par suite d’un mau- 




24 l,b t 1,4 + 45 
: 15kg 
Raies : 25 kg 
105 Synodontidae Fond ‘lat. 
Chalutage aisé. 




25 + t t t 7 : 4 kg 65 Leiognatidae Id. 
Turbots : 3 kg 
Trait interrompu à 
26 t 0 t t 0 2 Leiognatidae 
la suite d’une panne 
survenue au treuil 
de chalutage. 
27 256 252 4 t 0 10 Leiognatidae 
Fond plat. 
Chalutage aisé. 
28 t t + t 25 
Carangues : 20 kg 












a2 42 .c& 
rok ‘2 
-QQQ b 03 g &S 
> 














a 2 2$ 30 Ch is 
F 02 
ms 2 
1 V.D. de 16 mètres de 
corde de dos. CU1 à 
29 24.7. 58 9h50-11h20 90 Vase grise 795 4 maille de 25 mm dou- 
blé par une poche à 
maille de 18 mm. 
30 24. 7.58 12h40-13h40 60 Vase grise 11 9 Id. 
lOh50-llh20 
38 27.7.58 14h30-14h50 20 Vase brune 10 7 Id. 
39 27.7.58 15h30-16h20 40 Vase grise 6,5-10,5 4,5-a Id. 
94 
RÉSULTATS 
(/es chiffres donnés dans ces colonnes correspondent 2 des kg) 
0, 






C*I 8 P -5 T 
5 
5 






E 23y $2 5 2s ZQ 
Lu 







Q-0 2 Ub 
Rougets-barbets, 




Carangues : 12 kg Fond plat. Chalutage 
aisé. Nombreuses 
30 1,l o 0,6 0,5 18 
Rougets-barbets 
: 4 kg 3. Leiognatidae holothuries dans le 
Turbots : 2 kg chalut. 
Fond plat. Chalutage 
aisé. Filet ayant très 
mal travaillé par sui- 
31 t 0 0 + 0 1 Leiognatidae te d’un mauvais mon- 
tage de la double 
poche. 
Fond plat. Ghalutage 
32 143 141 2 t 70 Carangues 50 Leiognatidae aisé. Un requin-scie 
de 2, 30 m capturé. 
Leiognatidae 
33 + 0 t + 0 300 et Therapon Fond plat. 
jarbua 
Chalutage aisé 
34 -k 0 t 0 2 Angou 250 Leiognatidae Id. 
35 t 0 t t 0 80 Leiognatidae Id. 
Carangues, rou- 
36 42 0 2,5 1,7 25 gets-barbets, 
turbots et 
420 Leiognatidae Id. 
grogneurs 
Disques : 50kg 
Rougets-barbets 
37 t 0 0 t 82 : 25 kg 5 Leiognatidae Id. 
Carangues : 5 kg 







2 Choana 3 Leiognatidae Id. 
0 15 Leiognatidae Id. 
95 
C A R A ‘C T É R l S T l Q U E S 
8 2 0 
.u, 9 
s 







“2 08 $2 







a” z \s E 
F 
2 3 s 
5 a”r UPC 
3s 
r(l 










V.D. de 16 mètres de 
corde de clos. Cul à 
maille de 25 mètres 
doublé par une poche 
51 19.2.59 7 h 45- 8 h 45 60 Vase grise Il,5 10 ICI. 
52 19.2.59 9 h 15- 9 h45 30 Vase grise Il-13 10-11 Ici. 
99 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
0, 
Crevettes Poissons de choix 
.t: 









5 2 s: . B 8 $ 
g.2 
2 5 32 u, -2 zm 5 
a? u> cm 2 
* 0 S FF s 
$ p: RF 
5 2 






40 + 0 + Cl 0 10 Leiognatidae Fond plat. 
Chalutage aisé. 
41 0 0 0 0 13 Spilotichthys 
pictus et Choanas 
0 Id. 
42 0 0 0 0 i Choanas et Turbots 1 Divers 1 cl . 
Fond plat. Chalutage 
aisé. Chalut ayant 
43 21 20 1 + 0 50 Leiognatidae mal travaillé durant 
les 20 premières 
minutes du trait. 
44 11 10 1 t 0 55 Leiognatidae Fond plat. 
Chalutage aisé. 
45 9,5 7 0,5 1 0 30 Leiognatidae Id. 
46 12 1~0 11 0 50 ~ Leiognatidae Id. 
47 48 44 4 t 6 Grogneurs 60 Leiognatidae Ici. 
l 
48 33 32 1 + 9 Grogneurs 70 Leiognatidae Id 
effectué au même 
emplacement que le 
Chalutage aisé. 














b kc.?ù P 







F 5 3 













V. D. tir 16 mètres de 
corde de clos. CU1 à 
53 19.2.59 10 h 50-11 h 20 30 VaSe grise 15,5 13 maille rIa 25 mm 
cloublé par Llllf2 poche 
à maille de 18 mm. 
54 19.2.59 
Sable et 




15 h 25-16 h 25 60 5-7 3-5 Id. 
vase grise 
56 19.2.59 20 h 45-21 h 45 60 Vase grise 9-10 7-8 ICI. 



















: 5 z $ 
s2 su 
3 s F’$ F 2 
2 $.: .@ 
Lu 
2s Q Q 
2 ti b-0 $ G-g 
,Q‘à 5ij cL 
53 4 0 0 4 0 10 Leiognatidae 
Fond plat. 
Chalutage aisé. 
54 0 0 0 0 0 10 Leiognatidae Id. 
55 t 0 0 t 0 2 Leiognatidae Id. 
Fond plat. Chalutage 
aisé. Une raie de 
59 0 0 0 0 12 , Grogneurs 10 Leiognatidae 
Croche ayant inter- 
rompu le trait. 
60 10,5 9 1,5 0 12 Grogneurs 170 Leiognatidae 
Fond plat. 
Chalutage aisé. 
61 t’o 0 t 0 20 Leiognatidae Id. 
62 $80 t t 0 t Leiognatidae Id. 
Leiognatidae 
63 0,s t 0,5 t 0 60 et Therapon Id. 
jarbua 
Fond plat. Chalutage 
64 0 0 0 0 6 
Choanas et 
50 Divers 
aisé. Neuf cigales de 
Rougets-barbets mer (Thenus parribacus 
capturées. 
Fond plat. Chalutage 
aisé. Les crevettes 
capturées compre- 
65 1,51O]fIO 0 20 naient 0,8 kg de P. 
cf. Remarques japonicus 0, 3 kg de 








3- 2; fi 



















V.D. de 16 mètres de 
corde de dos. CU1 à 
maille de 25 mm 
doublé par une poche 














67 20.3.59 12 h 15-13 h 15 60 
60 2. h 30- 3 h 30 Vase grise 
69 4 h 55- 5 h 55 60 Vase grise 
8 h 30- 9 h 30 60 Vase grise 8-10 Id. 
3-4 Id. 
Chalut à perche de 
Z-2,5 5 mètres à cul à 











60 8.4. 59 
8.4.59 
10 h 30-11 h 30 










7 h 45- 8 h 30 
76 
2,5-3 Id. 9.4.59 
9.4.59 10 h 30-11 h 40 
15 h 30-16 h 45 Vase grise Id. 
78 





V.D. de 16 mètres de 
corde de dos. Cd à 
3 maille de 25 mm 
doublé par une poche 




17.4.59 10 h 40-11 h 40 60 
100 
RÉSULTATS 
{les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
0, 









e 2 g,o & -ci B 222 B u> 
5 2 
:z $2 





2 P: c2 
E 












73 0 0 0 0 0 6 Leiognatidae Id. 




0 0 t 0 
0 0 0 0 
0 0 0 0 
8 Leiognatidae Id. 
20 Leiognatidae Id. 
4 Leiognatidae Id. 







79 17.4.59 13 h 50-14 h 50 60 
17.4.59 15 h 50-16 h 50 
17.4.59 17 h 00-18 h 00 




18.4.59 8 h 15-10 h 00 105 
18.4.59 10 h 50-11 h 50 60 
18. 4. 59 13 h 30-14 h 30 60 
18.4.59 19 h 30-20 h 30 60 
19.4.59 6 h 30- 7 h 50 80 
19.4.59 8 h 35- 9 h 35 60 
89 19.4.59 12 h 50-14 h 20 90 
19.4.59 15 h 45-16 h 45 60 
-r 
L 
V.D. de 16 mètres de 
corde de dos. CU1 à 
maille de 25 mm 
doublé par une poche 









Id. 11 Vase grise 
































vas eux 90 
15-20 13-18 Id. 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
VI 









5 2 3 
c2 












:s @‘$ : g 2 ,FE S 3 “.s F 41 
p: 





79 t 0 0 t 0 120 Leiognatidae Id. 
80 f  0 0. t 2 Angous 10 Leiognatidae Id. 
81 + 0 t t 0 90 Leiognatidae Id. 
Fond plat. Chalutage 
82 1,5 0 t 1,5 0 30 Leiognatidae aisé. Un requin-scie 
de 3, 10 m capturé. 
83 t 0 t t 0 80 Leiognatidae Fond plat. 
Chalutage aisé. 
84 t 0 0 t 0 l. Sardinelles et 
Leiognatidae 
Id. 
85 0 0 0 0 0 10 Disques Id. 
86 27 25 t 2 0 80 Leiognatidae Id. 
87 t ?- 0 0 0 130 Leiognatidae Id. 
88 t t 0 0 0 120 Leiognatidae Id. 
89 0 0 0 0 5 60 Leiognatidae Id. 







V.D. de 16 mètres de 
corde de dos. Cul à 
maille de 25 mm 
doublé par une poche 









7 3,5 18 h 45-20 h 45 










28. 4.59 3 h 30- 5 h 30 120 
120 
120 








































4 Id. 14 h 55-16 h 25 
18 h 45-20 h 15 
22 h 45- 0 h 15 
7 
5,5-6,5 Id. 4-5 




101 5.5.59 13 h 25-14 h 55 6-7 3-3,5 Id. 
RESULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
91 174 169 2 3 22 210 Leiognatidae Fond plat. 
Chalutage aisé. 
92 27 22 1 4 5 170 Leiognatidae Id. 
93 14 12 0,5 1,5 10 200 Leiognatidae Id. 
94 52 42 2 8 30 190 Leiognatidae Id. 
95 17 15 t 2 7 180 Leiognatidae Id. 
96 9 7 $ 2 11 170 Leiognatidae Id. 
97 t + 0 0 8 
Jeunes 
Barracudas 
150 Leiognatidae Id. 
98 98 96 t 2 0 120 Leiognatidae Id. 
99 15 15 0 t 0 110 Leiognatidae Id. 
100 10 7 0 3 0 60 Leiognatidae Id. 
101 t 0 t t 0 80 Leiognatidae Id. 
105 
1 CARACTERISTIQUES 
V.D. de 16 mètres de 
corde de dos. Cul à 
4,5-5,s maille de 25 mm 
doublé par une poche 



















19 h 55-21 h 25 5.5.59 




Chalut de 33 mètres de 
3,5-4 corde de dos. Gui à 
maille de 25 mm. 
105 
106 
4.6.59 14 h 25-15 h 25 7 
5-5,5 
5 
Chalut de 16 mètres de 
corde de dos. Cul à 
3,5-4 maille de 25 mm dou- 
blé par une poche à 











4.6. 59 22 h IO- 0 h 10 
5.6.59 16 h 40-17 h 40 
Sable 
coquillier 
24-26 21-23 Id. 
31-43 Id. 30-42 ) 
Sable et 
vase grise 109 
110 
5.6.59 20 h 10-21 h 10 
6.6.59 
Sable 
55-62 Id. 17 h 30-18 h 00 58-65 
vaseux 
RÉSUL TA TS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
0, 









i$ Q 2 
‘m u) * 
2 :i? : 
E 225 Cm
“.,c 
8 5 ac 
Cm 2 
3 b .S s 8.F E 2 
F 3 
“.$, E kl 






102 0 0 0 0 0 140 Leiognatidae 
Fond plat. 
Chalutage aisé. 
103 19 19 -t t 0 80 Leiognatidae Id. 
104 9 9 0 t 0 120 L eiognatidae Id. 
Fond plat. Chalutage 
aisé. Chalut ayant 
105 f 0 t 0 0 10 Leiognatidae très mal travail16 la 
corde de dos, pourrie 
s’étant casske. 
106 23 21 0,5 1,5 0 120 Leiognatidae 
Fond plat. 
Ghalutage aisé. 
Fond plat. Chalutage 
107 26 23 0,5 2,5 4 Turbots 110 Leiognatidae 
aisé. Un requin-scie 
de 3,80 mètres cap- 
turé. 
Fond plat. Ghalutage 
aisé. Très nombreu- 
8 Divers ses diverses, 108 0 0 0 0 0 éponges 
Neuf cigales de mer 
( Thenus orientalis) cap- 
turées. 
109 + 0 t 0 2 Spilotichthys pictus 6 Divers 
Fond plat. 
Chalutage aisé. 
Trait interrompu sur 
croche. Nombreuses 
110 0 0 0 0 0 5 Divers 
éponges diverses et 
Crinoides. Plusieurs 
















5 CU 4 
Chalut de 16 mètres de 
Vase grise corde de dos. CU1 à 
111 7.6.59 14 h 35-16 h 20 105 et vase 7 3,5 maille de 25 mm 
sableuse doublé par une poche 
à maille de 9 mm. 
112 
Vase grise 
7.6.59 18 h 05-20 h 05 120 et vase 7 3,5 Id. 
sableuse 
Vase grise 
113 7.6.59 21 h 35-23 h 35 120 et vase 5,5 425 Id. 
sableuse 
Vase grise 
114 8.6.59 0 h t5- 2 h 15 120 et vase 5,5-6 4-5 Id. 
sableuse 
115 17.6.59 12 h 00-14 h 00 120 Vase brun-. 6-8 rouge 
3,5-5,5 Id. 
116 17.6.59 16 h 45-18 h 00 75 Vase brun- 
rouge 6,s 495 Id. 
117 17. 6. 59 19 h 20-21 h 00 100 Vase brun- 6 rouge 4,5 
Id. 
118 17. 6. 59 21 h 50-23 h 20 90 Vase brun- 6 4 rouge Id 
119 18.6.59 11 h 05-12 h 50 105 Vase brun- rouge 5,5-6,5 4-5 Id. 
120 18.6.59 16 h 05-.17 h 20 75 Vase brun- 10 7 
rouge 
Id 
121 18.6. 59 18 h 20-19 h 30 70 Vase brun- 15 Id. rouge 
12,5 
122 18.6.59 20 h 15-21 h 30 75 Vase brun- 895 7 rouge 
Id. 
123 19.6.59 12 h 30-13 h 30 60 Vase brun- 5-6 3-4 Id. rouge 
108 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
0) 









5 3 q & -G 
<o 
* $2 g’È 







3 S E S Lu 
$ 4: <8 
8 





111 0 .o 0 0 0 130 Leiognatidae Fond plat. 
Chalutage aisé. 
112 27 25 + 2 0 20 Leiognatidae Id. 
113 23 20 t 3 0 100 Leiognatidae Id. 
114 8 7 0 1 0 70 Leiognatidae Id. 
115 20 13,5 3,5 3 35 Grogneurs 
: 22 
kg 
Bananes : 13kg 
6. Sciaenidae Id. 
116 29 14 1,5 3,5 6 Grogneurs et 
Bananes 
40 Sciaenidae Id. 
117 27 22 0,5 4,5 7 Grogneurs et 
Bananes 
40 Sciaenidae Id. 
II8 28 23 0,5 4,5 0 30 Sciaenidae Id. 




120 16 13,5 t 2,5 11 Grogneurs et 
B’ananes 
40 Sciaenidae Id. 
121 2,5 0 t 2,5 5 Bananes 15 Sciaenidae Id. 
122 8 Tri 7 Grogneurs et 
Bananes 
20 Sciaenidae Id. 
des espèces 
non effectué 
123 24 29 Grogneurs et 
Bananes 






Chalut de 16 mètres de 
corde de dos. CU1 à 
124 19.6.59 15 h 40-17 h 30 110 
vase brun- 
7-8 3-4 maille de 25 mm 
rouge 
doublé par une poche 
à maille de 9 mm. 
125 19.6.59 20 h 10-21 h 00 50 Vase brun- 
rouge 6,s 4,5-5 Id. 
126 20.6.59 10 h 05-11 h 30 85 Vase brun- 5,5-6 4,5-5 Id. rouge 
Vase brun- 
127 20.6.59 14 h 05-15 h 05 60 rouge et 6,5 4 Id. 
sable 
128 20.6.59 16 h 55-17 h 55 60 Vase brun- 6,5-7 3-4 Id. rouge 
129 20.6.59 18 h 35-19 h 35 60 Vase brun- 12 9 Id. rouge 
130. 21.6.59 9 h 15-10 h 15 60 Vase brun- 6 5 5 rouge 
Id. 
Sable et 
131 21.6.59 14 h 40-16 h 10 90 vase brun- 7-8 3,5-4 Id. 
rouge 
Sable et 
132 21.6.59 18 h 30-19 h 30 60 vase brun- 7-7,5 3,5-4 Id. 
rouge 
Sable et 
133 22.6.59 9 h 50-10 h 50 60 vase brun- 4,5-6 3”4,5 Id. 
rouge 
Sable et 
134 22. 6.59 11 h 40-12 h 40 60 vase brun- 7 6 Id. 
rouge 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
v, 






5 2 3 2.g 



















124 espèces 17 Grogneurs et 70 Sciaenidae Fond 29 des plat. 
non effectué 
Bananes Chalutage aisé. 
125 4 Id. 0 30 Sciaenidae Id. 





127 16,5 8,.5 5 3 44 Grogneuis et 
Bananes 
55 Sciaenidae Id. 
Tri 
128 8,5 des espèces 0 40 Sciaenidae Id. 
non effectué 
Grogneurs, 
129 5 + 2 3 4 
Bananes et 
Lobotes surina - 
50 Sciaenidae Id. 
mensis 
Tri 
130 8,5 des espèces 4 Grogneurs et 
45 Sciaenidae Id. 
non effectué 
Bananes 
131 33 Id. 6 Grogneur s et 
Bananes 
110 Sciaenidae Id. 
132 11 Id. 0 60 Sciaenidae Id. 
’ 133 10 7,l 1,4 1,5 0 50 Sciaenidae Id. 
Tri 




8 s .r: s 
k 2 
5 28 .Y 
Qv, 
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Chalut de 16 mètres de 
Sable et corde de dos. CU1 à 
135 22.6.59 13 h 30 0 vase brun- 7 6 maille de 25 mm 
rouge doublé par une poche 
à maille de 9 mm. 
Sable et 
136 22.6.59 14 h 35-15 h 35 60 vase brun- 6-7 4-5 Id. 
rouge 
Sable et 
137 22. 6. 59 16 h 55-17 h 55 60 vase brun- 7-8 3,5-4,5 Id. 
rouge 
Sable et 
138 22.6. 59 19 h 20-20 h 20 60 vase brun- 6-8 2,5-4,5 Id. 
rouge 
Sable va- 
139 23.6.59 11 h 15-12 h 15 60 seux etvase 5,5-6,5 4-5 Id. 
brun-rouge 
140 23.6.59 13 h 30-14 h 30 60 Vase 625 5,5 Id. 
Vase brun- 
141 23.6.59 18 h 40-19 h 40 60 rouge et sa- 8-11 4-7 Id. 
ble vaseux 
142 25.6. 59 8 h OO- 9 h 00 60 
Sable 
7 375 Id. vaseux 
143 25.6.59 10 h 15 
Sable et 
0 6 3 Id. 
corail 
Sable Chalut de 16 mètres de 
144 26.6.59 10 h 20-11 h 20 60 légèrement 7-8 4-5,5 corde de dos. CU1 à 
vaseux maille de 25 mm. 
Vase grise 
145 26.6.59 14 h 20-15 h 20 60 et sable 9 795 Id. 
VaSeUX 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
(I, 










s 3 a”$ 












2 a <4 F 
0 
.@ 
3 $2 4 
t 




135 0 des espèces 0 0 
Fune sectionnée lors 
non effectué 
de la mise à l’eau, 
136 22 Id. 0 50 Sciaenidae Id. 
137 23,5 Id. 21 Grogneurs: kg 13 8. Sciaenidae Fond plat. 
Bananes : 8kg Chalutage aisé. 
138 8 Id. 0 60 Sciaenidae Id. 
139 32,5 Id. 51 Grogneurs et 
Bananes 
190 Sciaenidae Id. 
140 0 Id. 
141 3 Id. 
10 petites Carangues 12 Leiognatidae Id. 
5 Bananes 30 Sciaenidae Id. 
142 0 Id. 15 petites Carangues Id. 
Chalut croché dans 
143 0 Id. 0 0 une tête grosse de 
corail et perdu. 
Rougets-barbets, 




















Vase grise 65 
146 26.6.59 










18 h 05-19 h 05 
10 h 05-10 h 35 35 
27 
40 
8 h 45- 9 h 45 25 Id, ’ 




16 h 15-16 h 45 























11 h 15- 2 h 15 15 12 Id. 














60 Vase brun1 
8-11 
22 h 15-23 h 15 5-6,5 
23 h 35- 0 h 35 6 
Ii4 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
w 
Crevettes Poissons de choix Poissons à farine Lq 







2 gEj a 
-G GY 
0 a? 3 
9 
2 
:Si g’$ 2 
22 
‘b h 5 crp 
2 
3 4 s zm 41 
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146 4,5 0 0,5 4 8 Grogneurs, 170 Leiognatidae Fond plat. 
Bananes 
Chalutage aisé. 
147 0 0 0 0 8 Rougets-barbets 7 Divers Id. 
Rougets-barbets 
148 0 0 0 0 17 : 11 kg 1 o Leiognatidae 
Turbots : 6 kg 
et Divers 
Id. 
149 t 0 t 0 0 1,5 Divers Risques de croches. 
Risques de croches, 
150 0 0 0 0 0-5 Choanas 2 Divers Plusieurs cigales de 
mer ( Thenus orientalis ) 
capturées. 
151 0 0 0 0 0 195 Divers Id. 
152 t 0 t t 0 2 Divers Fond plat. 
Chalutage aisé. 
Fond plat. Chalutage 
153 17 17 t t 9 Rougets-barbets 
et Bananes 
6. 
Sciaenidae aisé. Deux cigales 
de mer capturées. 
Fond plat. Chalutage 




155 0 0 0 0 5 nanes, Rougets- Id. 
barbets 
156 5,5 0 t 5,5 18 Bananes 250 Leiognatidae 
et Sciaenidae 
Id. 
157 9 6 + 3 15 
Bananes et 
Grogneurs 
30 Sciaenidae Id. 
158 8 1 1 6 16 Bananes et 27 Sciaenidae et 
; 


















Chalut de 16 mètres de 
159 10. 7. 59 14 h 50-16 h 05 75 Vase brune 5,5-7 3,5-5 corde de clos. CU1 à 
maille de 25 mm. 
160 10.7.59 18 h 25-19 h 25 60 Sable 12-13 7,5-a Id. vaseux 
161 10.7. 59 20 h 45-21 h 45 60 Sable et cymodocées 6, 5 2,5 Id. 
162 11.7.59 10 h 20-11 h 20 60 Sable et cymodocées 13-14 10-11 Id. 
Vase grise 
163 11.7.59 15 h 30-16 h 30 60 et vase 7-10 5-8 Id. 
sableuse 
164 11.7.59 21 h 35-22 h 35 60 Vase s bleuse 7-8,5 3,5-5 Id. 
116 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
0) 
Crevettes Poissons de choix Poissons à farine 
5 : 
s a 
3 2 2 
ct 
cc. s 
5 g 2 Q 




2 0 z 2 
Ig 
:.z 5.; zm 
3 gÈ E 2 
si F E.S 
Lu 
as 3 Y?$ cy 
2 ci a2 
d$ o, 
k-0 B b-0 
150 Sciaenidae et 
Fond plat. Chalutage 
159 80 52 16 12 6 Bananes 
99 Leiognatidae 
aisé. Un requin-scie 
capturé. 
Fond plat. Chalutage 
aisé. Parmi les cre- 
vettes se trouvaient 
3,9 kg des P. japonicus 
160 7 0 t 3 2 Turbots 70 Divers et quelques Trachy- 
penaeus curvirostris 
Plusieurs cigales de 
mer (Thenus orientalis) 
capturées. 
161 0 0 0 0 0 2 Divers Id. 
162 0 0 0 0 0 9 Divers Id. 
Fond plat. Chalutage 
163 4,5 t 0 4,5 4 Grogneurs 50 Leiognatidae aisé, Une raie de 
grande taille capturée 
Bananes et 
Fond plat. Chalutage 
164 7 2,5 2 2,5 6 40 
Grogneurs 
Sc&enidae aisé. Quelques P. ja- 
Cf. Remarques ponicus capturés. 
I I 
165 2,5 














V.D. de 12 mètres de 
corde de dos à cul à 





172 6. 2.60 non notée 
173 
174 
6.2.60 non notée 















175 9.2.60 15 h 50-16 h 50 














177 9.2.60 22 h 10-23 h 10 
178 10.2.60 11 h 30-12 h 30 






7-a 5-6 Id. 








180 19.3.60 9 h 45-10 h 45 
181 19.3.60 11 h 15-12 h 15 




5,5-7,5 2,5-5 Id. 







6-8 5-7 Id. 
118 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
Fond plat. Chalutage 
172 13,5 13,5 0 t 0 96 Leiognatidae aisé. Quelques P. 
japonicus capturés. 
173 49 49 0 t 0 48 Leiognatidae Id. 
Fond plat. Chalutage 
aisé. Bateau stoppé 
174 0 0 0 0 0 0 par un chalut rempli 
d’holothuries (plu- 
sieurs tonnes). 
175 t 0 t t 0 40 Leiognatidae Fond plat. Chalutage 
aisé. 
176 25,5 25,5 0 0 0 99 Leiognatidae Id. 
177 4 t + 4 0 30 Leiognatidae Id. 
Fond plat. Chalutage 
178 0 0 0 0 0 99 Leiognatidae aisé. Filet rempli 
de méduses (1 tonne 
environ). 
- 179 + 0 t 0 0 99 Leiognatidae Idem 250 kg de 
méduses. 
180 t 0 0 t 0 36 Leiognatidae Fond plat. 
Chalutage aisé. 
181 t t t t 0 12 Leiognatidae Id. 
Fond plat. Chalutage 
182 t 0 I 1 0 0 0 7 Leiognatidae aisé. Deuxexemplaire 


















V.D. de 12 mètres de 
corde de dos à cul à 




















24.3.60 8 h 45- 9 h 45 







186 24.3.60 11 h 25-12 h 25 4-5,5 
Vase grise 
et sableuse 
187 24.3.60 4,5-6 
5 
12 h 45-13 h 45 
188 24.3.60 14 h 15-15 h 15 
189 24.3.60 15 h 40-16 h 40 









25.3.60 23 h 45- 0 h 45 
Vase grise 




















2 h 30- 3 h 30 
4 h 15- 5 h 15 
9 h 50-10 h 50 
120 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
Crevettes Poissons de choix Poissons à farine 2 
C 3 
g ci 
3 2 “0 
cy 
m cw 
3 Q % 
;s u, m 4 T 
s 5 8 
25 3 22; 
2 *r 2 g cm :z QC 
u fifim 
3 g.5 5 2 s 
Lq 






-0 Q -0 
183 0 0 0 0 0 50 Leiognatidae 
Fond plat. 
Chalutage aisé. 
Fond plat. Chalutage 
184 t 0 0 t 0 24 Leiognatidae 
aisé. Quatre exem- 
plaires de P. iaponi- 
cf. Remarques 
Cus capturés. 
Fond plat. Chalutage 
185 t oIo(t 0 10 Leiognatidae 
aisé. Dix-neuf exem- 
cf. Remarques 
plaires de P. japoni- 
Cus capturés. 
Fond plat. Chalutage 
186 t 0 t t 0 350 Leiognatidae 
aisé. Dix-sept exem- 
plair es de P. japoni- 
tus capturés. 
187 17 17 0 t 0 90 Leiognatidae 
Fond plat. 
Chalutage aisé. 
188 69 69 0 t 10 Grogneurs 84 Leiognatidae Id. 
189 51 51 0 f 0 84 Leiognatidae Id. 
190 10,5 10,5 0 t 0 35 Leiognatidae Id. 
191 9 9 0 t 0 36 Leiognatidae Id. 
192 7,5 7,5 0 t 0 40 Leiognatidae Id. 
193 6,5 6,5 0 t 0 36 Leiognatidae Id. 
194 24 24 0 t 0 150 Leiognatidae Id. 





































V.D. de 12 mètres de 
corde de dos à cul à 




















25, 3. 60 
25.3.60 
13 h 30-14 h 30 

















Id. 16 h 55-17 h 55 25.3.60 
26.3.60 23 h 30- 0 h 30 Id. 
26.3.60 0 h 55- 1 h 55 Id. 
et sableuse 
26.3.60 3 h 05- 4 h 05 Id. 




5.8.50 17 h 10-18 h 10 Id. 














5. 8.60 Id. 21 h 20-22 h 20 
7 h 55- 8 h 55 6.8.60 Id. 
Id. 6.8.60 9 h 25-10 h 25 
Id. 6.8.60 
6.8.60 
11 h 05-12 h 05 
14 h 05-15 h 10 Id. 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
Crevettes Poissons de choix Poissons à farine : 
e 3 
$ a 
2 3 rr) 
ET 
#CG ,o -2 





22 8 2; .$ : 
~a zm 
*r zm : 
.$ 
.S 
s FÈ 8 0 
F 14 
25 3 2 
q 
ct: 
Q s: s:z 
;ri Q 
4’0 s Qg 
196 30 30 0 + 0 150 Leiognatidae 
Fond plat, 
Chalutage aisé. 
197 t 0 0 t 0 50 Leiognatidae Id. 
198 19 19 0 t 0 230 Leiognatidae Id. 
199 13 13 0 t 0 100 Leiognatidae Id. 
200 19 19 0 t 6 Bananes 120 Leiognatidae Id. 
Fond plat. Chalutage 
201 t 0 0 t 0 45 Leiognatidae ais& Quelques P. ja 
ponicus capturés. 
202 10 10 0 t 0 90 Leiognatidae 
Fond plat. 
Chalutage aisé. 
203 1 0,5 0 0,5 0 60 Leiognatidae Id. 
204 0,5 0 0 0,5 0 25 Leiognatidae Id. 
205 t 0 0 f 0 10 Leiognatidae Id. 
206 t 0 0 t 0 20 Leiognatidae Id. 
207 t 0 0 t 0 30 Leiognatidae Id. 
208 0 0 0 0 10 Rougets-barbets 170 Leiognatidae Id. 
209 t 0 0 t 0 40 Leiognatidae id. 
210 t 0 0 t 0 16 Leiognatidae id. 
123 
CARACTÉRISTIQUES 
8 0 k! 2 
2 c 
5 Q2 k! 
ms 22 $2 ‘X 
3 k$ e <S$ 02 2 





8 F 3’: 
5 
G 5 a 22-s QQC 3% 28% 0.3 Q 
m 
a 3 
Ch( 30 is 
F Om 
Q & 
Vase V.D. de 12 mètres de 
211 6.8. 60 1.5 h 40-16 h 10 30 5-6 l-2 
sableuse 
corde de dos à cul à 
maille de 16 mm. 




213 8. 8.60 lOh45-11 h55 70 
Vase grise 
trZs molle 
12-14 11-13 Id. 
214 8. 8.60 14 h 20-14 h 45 25 Vase grise 12-15 9-12 Id. 
215 8. 8. 60 16 h 35-17 h 30 55 Vase grise 5-8 I-4 Id. 
216 9.8.60 6 h 40- 7 h 40 60 
Vase grise 
très molle 
5-8 1-4 Id. 
217 9.8.60 9 h lo- 9 h 40 30 
Vase grise 
très molle 
4-6 2-3 Id. 
218 9.8.60 10 h 20-11 h 50 90 
Vase grise 
trbs molle 
4-6 3-5 Id. 
219 9.8.60 14 h 25-15 h 25 60 
Vase grise 7 8 
très molle - 
4-5 Id. 
220 9.8.60 16 h 10-17 h 05 55 
Vase grise 
très molle 
7,5-8,5 3-4 Id. 
Vase sa- 
221 11.8.60 14 h 30-15 h 30 60 sableuse 8 6 Id. 
et sable 




(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 







3 32 Q & 
m rrr 2 4 
5 5 5 
2s 
5 
t2z T 3 
b fi+ :,5 
Ct-0 
: O.6 Lu 
r$ 4 q g 3 
8 C-J E 
2.g 9 ‘2 f$ QI 
9 “< 4-a 8 h-ti 
0s 4 
211 + 0 0 t 0 60 Leiognatidae 
Fond plat. 
Chalutage aisé. 
212 0,5 0 0 0,5 0 65 Leiognatidae Id. 
Fond plat mais trbs 
213 + 0 0 t 0 t mou. Panneaux ayant 




0 0 t 0 + Ghalutage aise. 
215 18 18 0 t 0 1 Leiognatidae Id. 
Fond plat mais très 
216 17 17 t t 0 48 Leiognatidae mou. Panneaux ayant 
tendance à s’envaser. 
217 t t 0 0 0 99 Leiognatidae 
Chalut s’envasant et 
ayant mal travaillé, 
218 10 10 0 0 0 90 Leiognatidae 
Fond plat. 
Chalutage aisé. 
219 0,5 non noté 0 10 Leiognatidae Id. 
Cul de chalut rempli 
de vase et de sable, 
220 0 0 0 0 0 0 L’endroit paralt peu 
chalutable à cause du 
fond trop mou. 
221 -t 0 0 t 0 50 
Fond plat. 
Ghalutage aisé. 
222 0 0 0 0 0 20 Id. 
125 
CARACTÉRISTIQUES 
& 8 .2 2 






BE “$2 08 $2 
s? 1 
a Q k,a 2: 
a 
s.2 3 $-” 
5 
Q a UF 
F Q”F 
‘Q s 
2 s 2”s Q?C 
S$ 
m 






5 a m 
V.D. de 12 mètres de 
223 12.8.60 15h30-16h30 60 Sable 24-27 21-24 corde de dos à cul à 
maille de 16 mm. 
224 25.8.60 18 h 00-19 h 00 60 
Vase 
14-15 g-11 Id. 
sableuse 
225 25.8.60 19 h 35-20 h 50 60 
Vase 
8 5 Id 
sableuse 
226 26.8.60 7h 35- 8 h35 60 
Vase 
7-8 3-5 Id. 
sableuse 
227 26.8.60 8 h 55- 9 h 55 60 
Vase 
10-12 6-8 Id. 
sableuse 
228 26.8.60 10 h 50-11 h 50 60 
Vase 
4,5-6 3-4 Id. 
sableuse 
229 26.8.60 12 h 40-14 h 10 90 
Vase 
4-10 3-9 Id. 
sableuse 
230 26.8.60 15 h 00-16 h 00 60 
Vase 
10-11 7-8 Id. 
sableuse 
231 26.8.60 17 h 30-18 h 30 60 
Vase 
14-15 g-11 Id. 
sableuse 
RÉSULTATS 
(les chiffres donnés dans ces colonnes correspondent à des kg) 
0, 












gs 8 8 5 a5 
Ccb E 
ag 
:t ? “C 
CQ 2 
g 4 Z’$ g $ 
E*- 2 
OC 








223 0 0 0 0 0 10 Leiognatidae Fond plat. 
Ghalutage aisé. 
224 4,3 4,3 0 t 2 50 Id. 
225 0 0 0 0 1,.5 40 Id. 
226 t 0 0 t 0 20 Id. 
227 t 0 0 t 0 45 Id. 
228 4 4 0 t 10 90 Id. 
229 13 13 0 t a 65 Id. 
230 12 12 0 + 0 70 Id. 




LORS DES CHALUTAGES 
ET RENDEMENTS EN CREVETTES 
,OBTENUS 
Remarques : 
La salinité a été titrée par la méthode de MOHR-KNUDSEN, l’oxygène 
par celle de WINKLER, et les phosphates par celle de DENIGES. 
Tous les chalutages mentionnés dans cette annexe ont été effectués avec 








































TO s “100 
en fin en début 






































































































26,7 27, 8 
28,2 28, 5 
27,9 28,2 
27,7 28, 2 
27,9 28, 4 
27, 8 28,4 
28,5 28, 8 
28, 5 27, 3 
29,2 29, 0 
28, 4 27, 1 
28, 1 26, 5 
27, 5 27, 5 
27, 1 27,O 
27,6 27,6 
27,6 27, 5 
29, 3 28,7 
29, 5 2934 
29.3 28,7 
19, a 29, 5 
29,2 28, 7 
29, 8 28,9 
t9.2 28,7 
28, a 28, 7 
?9,0 2839 
!a,9 28, 8 




































































































1, 43 4, 16 
1, 52 4,43 
4, 47 4,66 
4, 49 4,40 
4, 47 3,74 
4, 30 3,95 
33969 33, a2 4, 56 4,59 
32,41 32.46 













































4, 70 4,68 
4, 66 4,73 
4, 82 4, 88 
1, 77 1, 88 








































































































































































































115 17/6 côte ouest 
116 17/6 Id. 
117 17/6 Id. 
118 17/6 Id. 
119 18/6 Id. 
120 18/6 Id. 
121 18/6 Id. 
122 18/6 Id. 
123 19/6 Id. 
124 1916 Id. 
125 19/6 Id. 
126 20/6 Id. 
127 20/6 Id. 
128 20/6 Id 
129 20/6 Id. 
130 21/6 Id. 
131 21/6 Id. 
132 21/6 Id. 
133 2216 Id. 
134 22/6 Id. 
136 22/6 Id. 
137 22/6 Id. 
138 22/6 Id. 
139 23/6 Id. 
140 23/6 Id. 
141 23/6 Id. 
142 25/6 Id. 
144 2616 Id. 
145 26/6 Id. 
Majunga - 
Cap St Andr 
156 9/7 Id. 
157 9/7 Id. 
158 9/7 Id. 
159 10/7 Id. 
160 10/7 Id. 
161 10/7 Id. 
162 Il/7 Id. 
163 11/7 Id. 
164 11/7 Id. 
165 11/7 Id. 
166 12/7 Id. 
168 12/7 Id. 
169 12/7 Id. 
170 12/7 Id. 
- 26,0 25, 1 
- 26,0 26,0 
- 25,7 25,7 
- 25,5 25,5 
- 26,0 25.4 
- 26,0 25,3 
- 25,7 25,5 
- 25,8 25,7 
- 25,9 25,5 
- 26,0 26,0 
- 25,4 25,6 
- 25.6 25,3 
- 25, 1 25,0 
- 24,7 24,9 
- 24,8 24,8 
- 24,8 24,7 
- 25, 1 25, 0 
- 25, 0 24,9 
- 24,9 24,7 
- 25,0 24,7 
- 25,8 24,9 
- 25,3 25,3 
- 24,7 24,8 
- 25,0 24,6 
- 24,9 24,9 
- 24,4 24,5 
- 24, 1 24, 1 
- 24.4 23,9 
- 24,3 24,3 
- 24,5 24,3 
- 24;3 24, 3 
- 24,8 24,7 
- 25,0 24,8 
- 24,9 24,7 
- 24,9 24,9 
- 24,5 24,5 
- 24,5 24,3 
- 24, 8 24,4 
- 24,3 24,5 
- 24,4 24,4 
- 24,6 24,5 
- 24,7 24,6 
- 24,7 24,6 
- 25,0 24,5 
34,22 34,47 
34,88 34,81 
34, 87 34,97 






































34,51 34, 52 
34, 52 34,52 
32,12 34,43 
- 4,79 4, 76 
- 4,57 4,51 
- 4,49 4,68 
- 4,94 4,92 
- 4.80 4,74 
3,22 4,50 
- 4,69 4,65 
- 4,66 4,67 
- 4,72 4,71 
- 4,72 4,61 
- 4,73 4,62 
- 4,73 4,73 
- 4,65 4,35 
- 4,79 4,70 
- 4,85 4,74 
- 4,85 4,82 
- 4,98 4,81 
- 4,78 4,88 
- 4,78 4,61 
- 4,77 4,58 
- 4,86 4,58 
- 4,69 4,60 
- 4,33 4,31 
- 4,59 4,73 
- 4.63 4,52 
- 4,73 4,62 
- 4,65 4,72 
- 4,79 3,88 
- 3,46 3,97 
- 4,65 4,80 
- 4,25 4, 18 
- 4,29 4,42 
- 2,38 2,29 
- 3,38 2,89 
- 4,89 4,42 
- 4,71 4,49 
- 4,82 4,92 
- 5,14 5,02 
- 4,78 4,60 . 
- 4-74 4,59 
- 4,72 4,58 
- 4,84 4,81 
- 4,79 4,62 
- 4,83 4, 18 
- 0,30 0,50 
- 0,25 0,25 
- 0,15 0,20 
- 0,25 0,25 
- 0,30 0,15 
- 0,lO 0,20 
- 0,15 0,05 
- 0,lO 0,lO 
- 0,15 0,15 
- 0,15 0,lO 
- 0,20 0,lO 
- 0,lO 0,20 
- 0,lO 0,15 
- 0,15 0,lO 
- 0,lO 0,20 
- 0,30 0,20 
- 0,30 0,05 
- 0,20 0,30 
- 0,20 0,20 
- 0,30 0,lO 
- 0,25 0,25 
- 0,30 0,25 
- 0,40 0,30 
- 0,25 0,30 
- 0,30 0,15 
- 0,30 0,20 
- 0,40 0,30 
- 0,25 0,20 
- 0,50 0,30 
- 0,50 0,lO 
- 0,20 0,15 
- 0,lO 0,25 
- 0, 10 0,25 
- 0,lO 0,15 
- 0,05 0,05 
- 0,lO 0,lO 
- 0,05 0,lO 
- 0,05 0,lO 
- 0,lO 0,lO 
- 0,05 0,05 
- 0,05 0,05 
- 0,lO 0,05 
- 0,lO 0,15 
- 0,lO 0,lO 
120 20 10 
75 19 12,5 
100 27 16 
90 28 18, 5 
105 45 25, 5 
75 16 13 
70 2,5 2 
75 8 6 
60 24 24 
110 29 16 
50 4 5 
85 11,5 8 
80 16,5 16, 5 
60 8,5 8,5 
90 33 22 
60 11 11 
60 10 10 
60 12,5 12,5 
60 22 22 
60 23,5 23,5 
60 8 8 
60 32,5 32,5 
60 0 0 
60 3 3 
60 3,5 3,5 
60 0 0 
60 0,5 0,5 
30 0 0 
60 5,5 5,5 
60 9 9 
60 8 8 
75 80 64 
60 7 7 
60 0 0 
60 0 0 
60 4,5 4,5 
60 7 7 
60 2,5 2,5 
90 9,5 6 
60 4 4 
60 5 5 
50 0,5 0,5 
ANNEXE III 
MOMENT DE LA MARÉE ET PERIODE DE LA LUNE 
LORS DES CHALUTAGES 
ET RENDEMENTS EN CREVETTES 
OBTENUS 
Remarque : 
Dans les colonnes “phase de la lune” nous avons simplement noté les dates 















































































23. 7. 58 
24. 7. 58 
24.7. 58 






















8h25- 9h15 Etale PM 
10 h 15 - 11 h 15 Jusant 
14 h 10 - 15 h 10 Etale BM 
15 h 45 - 17 h 35 Flot 
18 h 15 - 19 h 15 Flot 
7h15- 8h35 Flot 
10 h 15 - 10 h 55 Jusant 
15 h 25 - 16 h 25 Etale BM 
10 h 10 - 11 h 10 Etale PM 
14 h 10 - 15 h 10 Jusant 
15 h 45 - 16 h 45 Etale BM 
bhOO- 6h50 Etale BM 
8h10- 9h25 Flot 
12 h 05 - 13 h 05 Flot 
15 h 45 - 17 h 00 Jusant 
7h35- 8h50 Etale BM 
11 h 30 - 13 h 45 Flot 
7h15- 8h15 Jusant 
9 h 10 - 10 h 30 Etale BM 
14 h 15 - 15 h 15 Flot 
16 h 45 - 17 h 15 Etale PM 
8h30- 9h30 Jusant 
15 h 30 - 15 h 50 Flot 
16 h 40 - 17 h 30 Flot 
9 h 55 - 10 h 55 Jusant 
14h 05 - 14h 15 Etale BM 
14 h 40 - 15 h 40 Etale BM 
7h15- 8h15 Flot 
9h50-llh20 Etale PM 
12 h 40 - 13 h 40 Jusant 
8h15- 9h15 Flot 
lOh50- llh20 Flot 
12h55- 13h40 Etale PM 
15 h 15 - 16 h 15 Jusant 
17 h 15 - 17 h 45 Jusant 
7h15- 8h15 Etale BM 
10 h 30 - 11 h 30 Flot 
14h 30 - 14h 50 Etale PM 
15 h 30 - 16 h 20 Jusant 
17 h 20 - 17 h 35 Jusant 
9h25 - lOh40 Flot 
12 h 20 - 13 h 20 Flot 
9h45- llh00 Jusant 75 21 
14 h 10 - 15 h 10 Etale BM 60 11 
16 h 15 - 17 h 15 Flot 60 9,5 
21h45-22h35 Jusant 50 12 
10 h 50 - 11 h 50 Etale PM 60 48 48 
13 h 45 - 14 h 45 Jusant 60 33 33 






















60 0 0 
60 0 0 
60 17 17 
110 56 30,t 
60 3,4 3,4 
80 24 18 
40 0 0 
60 20 20 
60 0 0 
60 2,9 229 
60 1 1 
50 499 594 
75 494 3,4 
60 0 0 
75 095 024 
75 0 0 
135 13 521 
60 35 35 
80 0 0 
60 22 22 
30 14 28 
60 6 6 
20 + t 
50 1,6 1,9 
60 t t 
10 t t 
60 256 256 
60 t t 
90 2,6 1,7 
60 1,1 121 
60 t t 
30 143 286 
45 t t 
60 t t 
30 t t 
60 4,2 4,2 
60 t t 
20 t t 
50 t t 
15 t t 
75 0 0 









































































































20 h 50 - 21 h 50 Flot 60 
7h45- 8h45 Etale. BM 60 
9h15- 9h45 Flot 30 
lOh50- IIh20 Flot 30 
13 h 25 - 14 h 25 Etale PM 60 
15hi5 - 16h25 Jusant 60 
20 h 45 - 21 h 45 Flot 60 
8h15- 9h15 Etale BM 60 
10 h 50 - 11 h 50 Flot 60 
13 h 45 - 13 h 50 Etale PM 5 
14h30- 15h30 Etale PM 60 
16 h 50 - 17 h 20 Jusant 30 
18h20- lYh20 Jusant 60 
9h55- lOh55 Etale PM 60 
14h30- 15h30 Jusant 60 
3hOO- 4hOO Jusant 60 
9 h 45 - 10 h 45 Flot 60 
12 h 15 - 13 h 15 Etale PM 60 
2h30- 3h30 Jusant 60 
4h55 - 5h55 Jusant 60 
8h30- 9h30 Etale BM 60 
10 h 30 - 11 h 30 Flot 60 
12 h 50 - 13 h 50 Flot 
17 h 30 - 18 h 15 Jusant 
7h45- 8h30 Jusant 
lOh30 - II h40 Etale BM 
15 h 30 - 16 h 45 Etale PM 
17 h 30 - 18 h 15 Etale PM 
lOh40- llh40 Etale PM 
13 h 50 - 14 h 50 Jusant 
15 h 50 - 16 h 50 Etale BM 
17 h 00 - 18 h 00 Etale BM 
19 h 10 - 19 h 55 Flot 
8 h 15 - 10 h 00 Flot 
10 h 50 - 11 h 50 Flot 
13 h 30 - 14 h 30 Jusant 
19 h 30 - 20 h 30 Flot 
6h30- 7h50 Etale BM 
8h35- 9h35 Flot 
12 h 50 - 14 h 20 Etale PM 
15 h 45 - 16 h 45 Jusant 
18 h 45 - 20 h 45 Jusant 
23h25- lh15 Etale BM 
3h30- 5h30 Flot 
19 h 30 - 21 h 30 Etale PM 
22h30- Oh30 Jusant 
lh45- 3h45 Etale BM 




































.g g EN N 
fis 
b 
r,, ,  
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2b.k b.k 
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098 0,8 0 0 
l,5 la5 
29 29 
































$ ;Yb, .g k! 





3 5 20, 
-cz 
Date Q Heure 
5s -01 $9 
3 F $‘8 p‘lc 
5 
% si w 






98 4.5.59 24 h 55 - 16 h 25 Jusant 90 98 65,5 
99 4.5.59 18 h 45 - 20 h 15 Jusant 90 15 10 
100 4.5.59 22 h 45 - 0 h 15 Flot 90 10 6,s 
101 5.5.59 13h25- 14h55 Flot 90 t t 
102 5.5.59 15 h 45 - 17 h 00 Jusant 75 0 0 
103 5.5.59 19 h. 55 - 21 h 25 Etale BM 90 19 12,5 
104 5.5.59 23 h 15 - 0 h 45 Flot 90 9 6 
7.5.59 NL 
105 4.6.59 14 h 25 - 15 h 25 Etale PM 60 t Jr 
106 4.6.59 19 h 05 - 20 h 05 Jusant 60 23 23 
107 4. 6. 59 22 h 10 - 0 h 10 Flot 120 26 13 
108 5.6.59 16 h 40 - 17 h 40 Jusant 60 0 0 
109 5.6.59 20 h 10 - 21 h 10 Jusant 60 t t 
110 6.6.59 17 h 30 - 18 h 00 Jusant NL 30 0 0 
111 7.6.59 14 h 35 - 16 h 20 Flot 105 0 0 
112 7.6.59 18 h 05 - 20 h 05 Jusant 120 27 13,5 
Il3 7.6.59 21 h 35 - 23 h 35 Etale BM 120 23 1115 
114 8.6.59 Oh15- 2h15 Flot 120 8 4 
14.6.59 PQ 
115 17.6.59 12 h 00 - 14 h 00 Etale PM 120 20 10 
116 17.6.59 16 h 45 - 18 h 00 Jusant 75 19 12,5 
117 17.6.59 19 h 20 - 21 h 00 Etale BM 100 27 16 
118 17.6,59 21 h 50 - 23 h 20 Flot 90 28 18,5 
119 18.6.59 11 h 05 - 12 h 50 Flot 105 45 25,5 
120 18.6.59 16 h 05 - 17 h 20 Jusant 75 16 13 
121 18.6.59 18h20 - 19 h 30 Jusant 70 2,5 2 
122 18.6.59 20 h 15 - 21 h 30 Etale BM 75 8 6 
123 19.6.59 12 h 30 - 13 h 30 Flot 60 24 24 
124 19.6.59 15 h 40 - 17 h 30 Etale PM 110 29 16 
125 19.6.59 20 h 10 - 21 h 00 Jusant 50 4 5 
126 20.6.59 10 h 05 - 11 h 30 Etale BM PL 85 11,5 8 
127 20.6.59 14 h 05 - 15 h 05 Flot PL 60 16,5 16,5 
128 20.6.59 16 h 55 - 17 h 55 Etale PM PL 60 835 8,s 
129 20.6.59 18 h 35 - 19 h 35 Jusant PL 60 5 5 
130 21.6.59 9 h 15 - 10 h 15 Jusant 60 8,5 825 
131 21.6.59 14 h 40 - 16 h 10 Flot 90 33 22 
132 21.6.59 18 h 30 - 19 h 30 Jusant 60 11 11 
133 22.6.59 9 h 50 - 10 h 50 Jusant 60 10 10 
134 22.6.59 11 h 40 - 12 h 40 Etale BM 60 12,5 12,5 
135 22.6.59 13 h 30 Flot 0 0 0 
136 22.6.59 14 h 35 - 15 h 35 Flot 60 22 22 
137 22.6.59 16 h 55 - 17 h 55 Etale PM 60 23,5 23,5 
138 22.6.59 19 h 20 - 20 h 20 Jusant 60 8 8 
139 23..6. 59 11 h 15 - 12 h 15 Jusant 60 32,5 32,5 
140 23.6.59 13 h 30 - 14 h 30 Flot 60 0 0 
141 23.6.59 18 h 40 - 19 h 40 Etale PM 60 3 3 
142 25.6.59 ShOO- 9hOO Etale PM 60 395 3,5 
143 25.6.59 10 h 15 Jusant 0 0 0 
144 26.6.59 10 h 20 - 11 h 20 Jusant 60 0 0 
145 26.6.59 14 h 20 - 15 h 20 Etale BM 60 0,5 0,5 











































































































10 h 05 - 10 h 35 Flot 
8h45- 9h45 Flot 
11 h 25 - 11 h 55 Flot 
16 h 15.- 16 h 45 Jusant 
18 h 35 - 19 h 20 Etale BM 
23h15- Oh15 Etale PM 
5h55- 6h55 Etale BM 
11 h 15 - 12 h 15 Flot 
15 h 55 - 16 h 25 Flot 
17 h 25 - 18 h 25 Etale PM 
22 h 15 - 23 h 15 Jusant 
23 h 35 - 0 h 35 Etale BM 
14 h 50 - 16 h 05 Flot 
18 h 25 - 19 h25 Etale PM 
20h45-21h45 Jusant 
10 h 20 - 11 h 20 Jusant 
15 h 30 - 16 h 30 Flot 
21 h 35 - 22 h 35 Jusant 
23 h 20 - 0 h 20 Jusant 
9 h 10 - 10 h 40 Jusant 
16 h 10 - 17 h 10 Flot 
19 h 00 - 20 h 00 Etale PM 
20 h 40 - 21 h 40 Etale PM 
16 h 30 - 17 h 20 Flot 
non notée 
11 h 15 - 11 h 45 Flot 
15 h 50 - 16 h 50 Jusant 
18h30 - 19 h 30 Jusant 
22 h 10 - 23 h 10 Flot 
11 h 30 - 12 h 30 Flot 
13 h 20 - 14 h 20 Flot 
9h45 - lOh45 Jusant 
11 h 15 - 12 h 15 Jusant 
13 h 35 - 14 h 35 Etale BM 
14 h 45 - 15 h 45 Flot 
8h45- 9h45 Etale BM 
10 h 05 - 11 h 05 Flot 
llh25- 12h25 Flot 
12 h 45 - 13 h 45 Flot 
14 h 15 - 15 h 15 Etale PM 
15 h 40 - 16 h 40 Jusant 
22h 10 -23hlO Flot 
23 h 45 - 0 h 45 Flot 
lhlo- 2hlO Flot 
2h30- 3h30 Etale PM 
4h15- 5h15 Jusant 
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195 25.3.60 9 h 50 - 10 h 50 Flot 60 30 30 
196 25. 3.60 12 h 05 - 13 h 05 Flot 60 30 30 
197 25.3.60 13h30- 14h30 Flot 60 + t 
198 25.3.60 15 h 30 - 16 h 30 Etale PM 60 19 19 
199 25.3.60 16 h 55 - 17 h 55 Jusant 60 13 13 
200 26.3.60 23 h 30 - 0 h 30 Flot 60 19 19 
201 26. 3. 60 Oh55- lh55 Flot 60 t t 
202 26.3.60 3h05- 4h05 Etale PM 60 10 10 
203 26.3.60 4h30- 5h30 Jusant 60 1 1 
27. 3. 60 NL 
204 5.8.60 17 h 10 - 18 h 10 Jusant 60 095 Or5 
205 5.8.60 18 h 35 - 19 h 35 Jusant 60 t t 
206 5.8.60 21 h 20 - 22 h 20 Etale BM 60 t t 
207 6.8.60 ?h55- 8h55 Jusant 60 t t 
208 6.8.60 9 h 25 - 10 h 25 Etale BM 60 0 0 
209 6.8.60 11h05-12h05 Flot 60 t t 
210 6. 8.60 14h05- 15hlO Etale PM 65 t ç 
211 6.8.60 15 h 40 - 16 h 10 Etale PM 30 t t 
7.8.60 PL 
212 8.8.60 7h50- 9h20 Jusant 90 035 093 
213 8.8.60 10 h 45 - 11 h 55 Etale BM 70 t t 
214 8.8.60 14 h 20 - 14 h 45 Flot 25 t t 
215 8.8.60 16 h 35 - 17 h 30 Etale PM 55 18 19,6 
216 9.8.60 6h40- 7h40 Jusant 60 17 17 
217 9.8.60 9h10- 9h40 Jusant 30 t t 
218 9.8.60 10 h 20 - 11 h 50 Etale BM 90 10 6,6 
219 9.8.60 14 h 25 - 15 h 25 Flot 60 095 095 
220 9.8.60 16 h 10 - 17 h 05 Etale PM 55 0 0 
221 11.8.60 14 h 30 - 15 h 30 Flot 60 t t 
222 11.8.60 16 h 25 - 17 h 25 Flot 60 0 0 
223 12.8.60 15 h 30 - 16 h 30 Flot 60 0 0 
14. 8.60 DQ 
22. a. 60 NL 
224 25.8.60 18 h 00 - 19 h 00 Etale PM 60 4,3 4,3 
225 25.8.60 19 h 35 - 20 h 50 Jusant 75 0 0 
226 26. 8.60 7h35- 8h35 Jusant 60 t t 
227 26.8.60 8 h 55 - 9 h.55 Jusant 60 t t 
228 26.8.60 10 h 50 - 11 h 50 Jusant 60 4 4 
229 26.8.60 12 h 40 - 14 h 10 Etale BM 90 13 13 
230 26.8.60 15 h 00 - 16 h 00 Flot 60 12 12 
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